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OBSERVATIONS 

HISTORIQUES 



ET 



CRITIQUES 

Sur les erreurs des Peintres, 

Sculpteurs et Dessinateurs. 



B 



SECONDE PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Des Druides. 



J 



Ë confacre ce premier Chapitre l 
i'examen xl'un tableau que j*ai vu i 
Paris chez les Pères de Nazareth : il 
eft placé dans la troidème Chapelle i 
gauche en encrant d^s l'Eglife ^ Se 
Tome IL A 



\ Obfervations 

ont eu rcvclarioD du myftère de l'Inçar* 
nation , long-temps avant fon acconi* 
pliflfement. Il raconte qu'environ cent 
ftcs avant l'entrée de C^éfar dans les 
Gaules , les Druides s'aflTepiblerent à 
Chartres avec les princiDaux habitants 
du pays Chartrairi } le louveraîn Pon- 
tife , après avpir fait le facrifice du pain 
(& du vin , fuivant la coutume, annon- 
ça au peuple , que le temps approchait 
qu'une Vierge enfanterait : que le fils 
qu'elle mettrait au jour, ramènerait 
Tage d'or , qu'il ferait le proteôeur , 
l'elpoir des Nations. . . A\ nnit par leur 
confciller de lui dreflTer un Autel. 

L'avertiflfement & le confeil du 
Grand Prptre , -furent reçus comme 
venant du Ciel. |^es ouvriers fe mirent 
à l'ouvrage : on éleva, un Autel , fur 
lequel on plaça la ftatue d'une Vierge 
tenant un enfant entre fes bras. Lorf- 
que tout fut achevé , le Grand Prêtre 
icoovoqua une aflTemblée générale de 
tous les habitants du pays , il pofa 
la main fur v^n des angles de l'Au- 
f:el , & le confacra , eh prononçant 
ces paroles r Je te dédie en thçneur de 
la Vierge qui. enfantera. 

Voilà ce que raconte TAvocat Rouit 
lard dans fa Patthénie , Bc voilà en |>aef 
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€' Ohfttvattons 

Je croîs que pour concilier TArtifte 
& THiftorien , il faut recourir aux 
cérémonies religieufes des Druides. 
Le Gui de chêne était célèbre dans la 
Religion des anciens Gaulois : on en 
fefait tous les ans la recherche avec 
grand appareil : vraifiemblablement les 
Druides fe fervaient de cette plante 
dans leurs facrifices. Le Peintre aura 
faifî cette circonftance, pour repréfen- 
ter un* faciifice fait en Thoneur d'une 
Vierge qui enfanterait. 

Je croirais perdre des moments pré- 
cieux 5 il je m'arrêtais plus*long temps 
fur les détails de ce refte informe des 
Peintures dont on décorait autrefois 
les Eglifes , & que le fiècle dernier n'au* 
rait point dû renouveler fous les aufpi- 
ces a un Chancelier. Je n'entrerai mê- 
me dans aucune difcuflîon fur THiftoire, 
d'où le Peintre paraît avoir tiré fort 
fujet.je me contenterai feulement d'ob- 
fcrver qu'elle eft abfolument contraire 
à la ^croyance . de TEglife. En effet , 
il en réfulterait que le myftère de 
lincarnation fut révélé aux Druides, 
& que les Druides le révélèrent à tous 
les habitants du pays Chartrain : de 
forte que tout un peuple aurait été inf- 
u:uit de ce myftère. Or » ce fait fc ^ 



fur les erreurs des Peintres. 7 
trouve en oppofîrion avec ce que les 
SS. Pères ont toujours enfeigne. Il fe 
peut que dans tous les iîècles y chez 
toutes les Nations , Dieu ait révélé a 
quelque fage Perfonnage la venue du 
Même : telle eft l'opinion univerfeUe- 
ment reçue , ainfî qu'on peut le voir 
dans la Cité de Dieu , dans S. ThoAias , 
&c. Mais qu'un peuple entier ait eu 
connaiflance du myftère de Tlncarna- 
tion , long-temps avant la naiflance du 
Sauveur, que ce peuple ait dreflc un 
Autel ,- érigé une Statue , offert des 
facrifîces en Thoneur de la Vierge &c 
de fon fils , c*cft ce que jamais l'on n'a 
o/c fou tenir , c'eft ce que les Peintres 
doivent évicer de fuppofer. 
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CHAPITRE IL 

Des surfîtes. 

X^ ixiSTiNcE des Sibylles , Taih- 
tenticité de leurs prédirions , font 
deux problêmes hiftoriaues , dont la 
folucion a excité la curioncé d*un grand 
nombre de Sçavants. Malgré leurs re- 
cherches , ces deux problêmes font 
reftcs indécis. 

Il s'eft trouvé des Ecrivains qui ont 
nié Texiftcnce de c^s filles célèbres j 
d autres l'ont foutenue véritable. Parmi 
les derniers, ceux-ci comptent douze 
Sibylles, ceux-là les réduifent à deux 
ou trois. On a même avancé qu'il n'y 
en avait gu'uné. hcs fentiments ne 
font pas plus unanimes fur l'autenti- 
cité ou la réalité de leurs prédic- 
tions. Les uns les croient fuppofées, 
d'autres les regardent comme auteir- 
tiques. Un troifîème fentiment a pris 
un parti mitoyen. Ceux qui l'ont em- 
braflTé, admettent l'exiftence des Si- 
bylles , (ans fixer leur nombre. Us re- 
connaiHènc aufll la réalité de leurs on- 



Jkr les erreurs des P tintées. 9 
vrages ; mais en même temps ils cou-' 
viennent que la plupart des prédiélions 
qu'on leur attribue , ente autres le fa-- 
meux acroftiche fur le nom dii CHrid: , 
ont été faits après coup. 

Quoi qu'il en foit de ces différentes 
opinions, on ne peut nier que dans 
les premiers fièdes 4^ l'Eglife , on n'ait 
ajouté foi à i'exidence des Sibylles , & à 
la réalité de leurs prédi<5tions. PluHeurs 
graves perfonnages ne balancèrent point 
de les faire fervir aq foutien 4^ la Reli- 
gion. Ils placèrent les. Sibylles au rang, 
des Minières dont rEternel s'était fervi 
pour maiiifefter aux hommes i^% volon* 
tés. Cette conduite ne doit point nous 
furprendre , les Païens reconnaiflaient 
la réalité des Oracles Sibyllins , & les^ 
Pères Grecs confondaient les Païens , 
en leur oppofant des témoignages qu'ils 
admettaient. 

Il ne paraîr pas que les Pères Latins 
fe foienr laiflTé éblouir par ces préten- 
dues prophéties, ils croyaient, â la vé- 
rité, que le Ciel avait pu infpirer les 
Sibylles \ mais ils avaient des preuves 
alTez convaincantes , pour démontrer 
les vérités de la Religion , fans recourir 
au témoignage des Gentils. 

Ce fat peut-êtr« lors des guerres 

- A V 
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d'Oatremer, due la réputarîon de ces 
Filles illuftres le répandit en Occident.' 
On donna bientôt dans tous les excès 
àt^ G ecy. Les préJidions des Sibylles 
entrèrent dans les piières publiques ; 
lès ftatues , les images de ces préten- 
dues ProphétefTes , rureiit placées dans 
les Eglifes. ♦ 

Nos anciens Speftacles , connus fous 
le nom de Myfteres j ne firent qu'ac- 
créditer en France l'autorité des Si- 
bylles. L'Auteur du myftère de Tlncar- 
nacion , repréferité a Rouen ctl 1474 , 
en place une à Rome , fbuS le rè- 
gne d'Oébave C4far. Elle vient à la 
Fontaine où elle eft prife d'une fureur 
prophétique , pendant laquelle elle 
annonce que bientôt naîtra le Sauveur 
du monde, qu'elle ignore le -jour de 
fà niiiFaîice ; niais que ce jour ferar 
fîgnalé par le cours de la fontaine, qui 
alori jetera de Thuile au lieu d'eau. 
Quelque temps après , la Sibylle en- 
voie à la fonraine ; on lui apporte de 
ïhu^le. A ce prodige elfe reconnaît que 
le Sauveur eft né, & court en inftruirer 
l'Empereur. 

Ces grofïîeres Citions , que la raifoit 
défavoue, amusèrent long-temps nos 

aïeux. Ce fut à regret que <lans le -fei- 
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zième fiècle , ils virent le Parlement 
de Paris , profcrire Us Myjlères. Pour 
fe dédommager de cette perte, ils 
composèrent de petits pocmes , connus 
fous le nom de iNoëls , qu'ils récitaient 
dans les Eglifes, Un Concile de Nar-» 
bonne , célébré en 1^09 , nous apprend 
qu*à cette dernière époque , entr'au- 
tres petites pièces , on chantait les 
Prophéties des Sibylles. 

A préfent que lamour de la vérité a 
diflîpé rignorance , & banni la fuperf- 
tition , on convient que les oracles 
Sibyllins , vrais ou fuppofés , font in- 
dignes de fervir de preuves ou d*or- 
^^v3ment â la plus augufte des Reli- 
^çions : on a mis les fragments qui nous 
en relient au ^ang des livres apocry- 
phes } & Ton rirait aujourd'hui de qui- 
conque s'en fervirait pour combattre 
les hérétiques , & convaincre les in- 
crédules. 

C'eft d'après ces principes que le 
Concile de Narbenne a défendu les 
chants , les repréfentations dont j'ai 
parlé. C'eft d'après ces principes que, 
dans quelques Bréviaires , Ton a ré- 
formé ce vers ridicule , jcjic David 
cum Sibylla , qu'on chantait autrefois 
dans la Profe dés morts. Pourquoi 

A vj 
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donc les tableaux n ont-ils pas cproa^ 
vé cette réforme ? On voit encore 
dans certaines Eglifes , les Sibylles qui 
fervent de pendants aux Prophètes,, 
^ux Apôtres/ 

Je viens d'apprendre , qu'en répa- 
rant TEglife de S. Severin à Paris , on 
a fupprimé ces peintuies abufives, donc 
les murs du Cnœur & delà Nef étaient . 

froflîérement décorés. Il eft à fou- 
aiter que cet exemple ne refte point 
fans imitateurs. Ce qu'il faut croire ejh 
ûffeiç^ confirmé , & Us gens peu infiruits 
liont pas befoin de ces repréfentations^ 
Satis enïm firmatum eft quod creden-» 
dum j nec talibus reprâfentationibus in*^^ 
digent imperiti. Ce font les paroles diflp 
Concile de Narbonne. Elles doivent 
s'appliqier aux tableaux comme aux 
iioëls de nos aïeux. 

Par exemple , on trouve dans quel- 
ques Auteurs que la Sibylle de Ca- 
mes annonça à l'Empereur Augufte la 
naiflfànce du Meffie , & lai ht voir 
dans l'air une Vierge qui tenait un en- 
fant entre fes bra^. Pierre de Cor-^ 
ro/z^ a traité ce prodige Son tableau eft 
même eftimé, & décore la Galerie de 
TEctel de Toutoufe. Mais cet Artifte 
n en eft pas moips répréheniible. Les 



Jwr ks erreurs des V cintres. i j 
Auteurs dans lefquels il a puifé fon 
fujec, ont été profcrics , il ne devait 
point réalifer leurs rêveries. 



CHAPITRE III. 

Le voyage à Bethléem. 

» Vers ce temps , on publia un 
» Edit de Céfar-Augufte , pour faire 
n le dénombrement de toute la terre.^ 
M Ce dénombrement fut le premier qui 
»> qui fe fit fous Cirinus > Gouverneur 
9> de Syrie : 

» Et tous allaient fe faire enregi{^ 
» trer , chacun dans fa Ville. 

n Jofeph partit aullî de Nazareth , 
ff qui eft en Galilée , & vint en Judée, 
1» dans la Ville de David , appelée Bé- 
n thléem * ( parce qu'il était de la 
9» maifon & de la famille de.Divid ) 
« pour fe faire enregiflrer avec Marie 
1» fon époufe , qui était enceinte.' 

Ce palfâge de Saint Luc nous ap« 
prend pourquoi la Vierge & fon 
mari fe tranfportèrent à Bethléem. Ils 
entreprirent ce voyage pour fatisfaire 
i l'Edit de Célar-Aljgulte , qui ordoa* 
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nait un dénombrement par toute la 
terre. H y a conteftation entre les Sça- 
vants fur l'époque de ce dénombre- 
ment : ce n'eft pas ici le lieu d'exami- 
ner cette queftion. Le départ de Jo- 
feph & de Marie pour Bethléem , leur 
arrivée dans cette Ville j en un mot , 
toutes les circonftances de ce voyage , 
voilà ce qu'il eft intéreflant pour les 
Artiftes de connaître, j voilà ce qui 
doit nous occuper. 

Je remarque d'abord que de la Ville 
de Nazareth , qui eft à deux lieues du 
Thabor vers le couchant , jufqu'à Be- 
thléem , fituée à deux lieues de Jéru- 
falem, au midi, on compte ordinai- 
rement trente lieues. Mettez-en autant 
pour le retour. Cela fait foixante lieues 

Je remarque , en fécond lieu , que 
la Vierge était dans fon dernier mois , 
lorfqu'fclle entreprit le voyage de Be- 
thléem : elle devait s'attendre au pre- 
mier moment à faire fes couches. Ainfî 
Voihà deux circonftances effencielles à 
faifir ; un voyage de foixante lieues , 
une fen me qui eft fur le point dac- 
toucher. 

Une troifî^rïie circonftance que les 
Artiftes nt doiveny>as perdre de vue , 
c éH que ce font d^ Juifi qui voyagent 
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en Paîeftine, & que dans cette con- 
trée , parmi cette Nation , on ne trou- 
vait fur la route que le fimple couvert. 
Les voyageurs étaient obligés de fe 
procurer & de porter avec eux tout ce 
qui e# néceflaire à la vie. 

De ces trois circonftances , il réfulte 
que S. Jofeph , en quittant Nazareth, 
eut foin d'emporter tour ce qui était 
néceflaire , non-feulement pour la (ub- 
fiftance commune , mais encore pour 
la mère & Tenfant , fi la Vierge accou- 
chait pendant le v5yage. 

La coutume d'emporter avec foi des 
provifions de bouche , lorfqu'on entre- 
prenait quelque voyage , était fi géné- 
rale parmi les Juifs , que Jofephe , en 
parlant de la feâre des EflTéniens 5 ob- 
ferve comme une fingulariié, qu'ils ne 
portaient dans leurs voyages que des 
armes pour fe défendre. 

Cette coiuume eft encore marquée 
CxprefTément dans l'Evangile. On peut 
confulter le Chapitre dix de S. Mat- 
thieu , lé fixième de S. Marc. , & le 
neuvième de S. Luc ; on y verra les 
règles que Jéfus voulait que fes Difci^ 
pies obfervaflent dans leurs voyages 5 
on y verra que non • feulement on 
^tait de quoi fc vêtir ic ic défe»*: 
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cire, mais encore de quoi Te nourrir» 

Enfin , S. Matchieu rapporte que la 
Vierge emmaillota fon enfant auffi-tac 
qu'il fût né : Elle avait donc pris ce 
qui lui était néceflaire pour cet objet , 
&c. Non*feulement ces détails pfjMvenc 
être utiles aux Ârtiftes qui voudraient 
réalifer le voyage de Bethléem : ils 
recevront aufli leur application dans 
le Chapitre fuivant. On fera étonne 
que prefque tous les Peintres aient ou- 
blié de faire ufage du grouppe que de- 
vait former le bagage de la Vierge & 
de S. Jofeph. Ils ont couru après des 
ornements faâices > tandis qu'ils en 
avaient de réels. 

S. Matthieu n'entre dans aucuns dé- 
tails fur le départ de Nazareth. Il n'en 
eft pas de même de l'Auteur du proto- 
Evangile de S. Jacques \ il rapporte que 
Jofeph ne fut pas un des derniers à 
fatisfaire à l'Edit de Céfar. Une chofe 
cependant l'affligeait : c'était de fça- 
voir fous quelle qualité il ferait inf« 
crire la Vierge. >» Dirai - je qu'elle 
V eft ma femme ? Le fait efl: faux. 
^ Je fuis fon gardien > & non fon 
» mari. Dirai-je qu elle eft ma fille ? 
9> Mais il eft notoire que je n'ai que 
^ des gardons. Cominent ilonc faire ? »> 
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lilâlgré cette perple^iité , Jofeph pré- 
pare un âne , fait monter la Vierge 
deiïus , & accompagné de fon fils Si^- 
mon , il prend la route de Bethléem. 

Ce prétendu embarras de S. Jofepfi 
eft un conte ridicule , digne de figurer 
à la fuite de tous ceux que nous avons 
déjà cit^s du même Auteur. La Vierge 
était mariée lorfqu'elle fut à Bethléem : * 
ainfi il ne pouvait y avoir de difficulté 
pour l'enregiftrer. «Jofeph fe tranf- 
» porta à Bethléem pour fe faire inf- 
» crire avec Marie fon époufe , qui 
» était enceinte ». Ut prqfiteretur cum * 
Maria dtfponfata (îbiuxore prAgnante. Ce 
font les termes mêmes de TEvangile. 

Quant au perfonnage que l'Âutear 
apocryphe fait aulli voyager à Bethléem^ 
j obferverai que quelques Auteurs onc 
avancé que S. Jofeph était veuf lorf- 
qu'il époufa la Vierge , qu'il avait des 
enfants , que l'un d'entre eux fe nom- 
mait Simon. Cependant ce veuvage, 
ces enfants font deux faits plus que dou- 
teux ; & dans l'efpece , j'eftime que 
les Peintres qui voudraient traiter le 
voyage de Bethléem , feraient répré- 
henhbles , s'ils incroduifaient quel- 
qu'un de ces enfants prétendus dans 
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leurs tableaux. L'Evangile n'en fâîf 
aucwie mention : le (ilence des Auteurs 
facrés indique aux Ârtiftes la route 
qu'ils doivent fuivre. 

La Vierge & S. Jofeph firent-ils feuls 
le voyage de Bethléem ? C'eft une quef- 
tion qui nait naturellement du fait pré- 
cédent. Je crois qu'on pourrait foute- 

* nir raffirmarive. Ce qui me fait incli- 
ner vers ce fentiment , c'eft que toute 
la Judée était inondée de brigands , 
de voleurs , qui fe retiraient dans les 
cavernes , & dont le voifinage rendait 
les chemins fort dangereux. D^ailleurs 
la coutume de voyager en compagnie 
a prcfque toujours^ été ufitée en Afie : 
c'eft ce cju'on appelle des caravannes% 
Enfin rÈvangélifte Jit expreffémenr 
qu« S. Jofeph & fon époufe ne forent 
pas les feuls qui obéirent à TEdit de 
Céfar. «« Et tous allaient fe faire enre- 
j* giftrer , chacun dans fa Ville ...» 
La Vierge & S. Jofeph fe réunirent à 

\ ceux de leur canton , qui allaient fe 
faire infcrire. Ils auront fait route en- 
femble. Du moins cette circonftance 
me paraît vraifTemblable , & ne ri» 
pu^ne point à l'Evangile. 

Arriva- t-il quelque incident pendant 
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le voyage ^ qui piiifTe être de quelque 
utilité pour les Peintres ? Le fait n'eft 
pas impoflib'e ^ mais il n'en eft point 
parlé dans les Livres facrés. L*Auteur 
apocryphe, ci-deffliscité, rapporte que 
Jofeph s'étant retourne pour regarder 
fon cpoufe , il s'apperçut qu'elle pleu- 
rait. S'étant retourné une autre fois , il 
vit qu'elle riait. Ces pleurs & ces ris 
excitèrent la curiodté du mari. Il queC» 
riona la Vierge. » Je vois devant moi, 
» lui dit-elle , deux peuples fort diiîé- 
» rents ; l'un pleure & l'autre rit. Je 
» pleure & je ris comme eux » Il ferait 
inutile de fair« des obfervations fur ce 
prétendu incident. C'eft une vifion , 
c'eft tout dire. 

Que la Vierge ait fait le voyage i 
pied ou montée fur un âne ; c'eft fur 
quoi les Evangéliftes ont gardé le fi- 
lence. Cette circonftance , aufurplus, 
paraît incîiîFérente. Joutai occafion 
d'en parler plus au long dans le Cha- 
pitre fuivant. 

L'Auteur d\m ancien myftère ne 
s'eft pas contenté de donner un âne à 
la Vierge , il a augmenfé le cortège 
d'un fécond animai domeftiqiie. Voici 
comme il fait parler S. Jofeph. 
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JOSE P H. 

» Eh bien y Marie ^ puifque ainiî efî> 
» Mener notre ans conviendra y 
w Pour nous porter quant aviendra 
»> Que nous nous trouverrons fort las. 
3> Auffi pour ce que nous n'avons pas 
» Tant d'argent que pourions dépendre y 
. M>Jous marrons ( n^ennerons ) ce bœuf 
ci peur vendre ... 

Cette fidtîon éfâit fort adroite : jiài: 
fott moyen , l'âne & le bœuf fe trou- 
vaient néceâfairement dans le lieu où 
naquit le Sawvetir. Cependant , fi l'on 
confulte les mœurs des Juifs , on con- 
viendra en même temps qu'elle n'eft 
Eas entièrement deftituée de vrailTem^ 
lance y & les Ârtiftes feraient peuc-^ 
être excufables » s'ils entreprenaient de 
la réalifer. 

Il nous refte maintenant à examiner 
l'arrivée de Marie & de Jofeph è 
Bethléem. Comme cette circonftance 
eft intimement liée à la naiflai^ce du 
Sauveur j nous en réferveroiis i'exa- 
xnen pour le Chapitre fuivanc. 
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CHAPITRE IV. 

* La naiffançe du Chrift. 



H E vu s A y , dans fon Hiftoire da 
Monde ^ nous a donné la lifte d'envi- 
ron cinquante calculs différents, for 
répoqae de la naiflànce du Sauveur. Le 
moindre de ces calcub fait naître le 
Chrift Tan dti monde ^6i6 ^ & le plus 
grand recule cette époque à Tan ^984 ; 
ce qui fournit une différence de 33^8 
axïs. De tous ces calculs > celui qui fixe 
cette naiffànce à Tan 4000 depuis la 
création du monde ^ eft le plus généra* 
lement fuivi. 

Le détail de cet événement fi mé- 
morable fe trouve dans le fécond Char 
pitre de S. Luc. Le voici. > Pendant 
9» qu'ils ( la Vierge & Jofeph ) étaient 
1» en ce lieu ( Bethléem ) ^ il arriva que 
M le temps auquei elle { la Vierge ) 
•> devait accoucher , s'accomplit , if, 
» elle enfanta fon fils premier né ; 
» Se l'ayant enveloppé de langes , elle 
P le pofa dans une crèche > parce qo'U 
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• M n'y avait point dé place pour eux 
» dans rHôteilerie. 

C'eft dans ce rccît de S. Luc que 
les Peintres ont dû puifer le fujec 
4es tableaux, connus fous le nom 
de la naifîànce de Jéfus. Un exRmen 
circonftancié de cts tableaux , nous 
mettra en état de juger fi réellement 
ils font conformes à ce récit ^ & s'ils 
méritent de décorer le Temple du 
Seigneur. ♦ 

D abord il me femble que le nom 
qu'on leur donne ne leur convient 
point. En effet , la naiflance de Jéfus 
eft la même chofe que Taccouchemenc 
de la Vierge ; or , Je ne penfe pas 
qu'aucun Peintre ait été aflez téméraire 
•pour choifir ce moment critique. Com- 
ment d'ailleurs auraient-ils pu repré- 
ienter la naiflfance du Sauveur, puif- 
*que l'Evangélifte ne nous apprend rien 
fur cet objet ? Quelques Auteurs qnt 
a la vérité tenté d'expliquer par des 
comparaifons fenHbles le prodige qui 
s opéra al >rs ; mais l'Ëglile n'a jamais 
^ié la manière dont la Vierge accou^ 
chi. Jéfus naquit fans rompre le fceau 
de la virginité de fa mère. Vpilâ ce 
«que croit » & ce qu'enfeigne TEglife. 
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Si quelques Auteurs , recommanda^- 
blés par leur fçavoir & leur piété ^. 
femblent dire le contraire, lorfqu'ils 
avancent que ces paroles de Moïfe , 
Omne majculinum adaperiens vulvam 
SanclumDominovocabitur^ conviennent 
proprement à Jéfus , qui par fa naifr 
fance extraordinaire a manifefté fon 
fouverain pouvoir fur la nature ; il 
faut croire que ces illuftres perfon^ 
nages n'ont eu d autre intention qu^ 
d'appuyer la virginité inviolable de 
Marie, Vierge avant , pendant & après 
l'enfantement \ c'eft ce qu'on trouve 
fort fpirituellementexprimédan^ Saint 
Jérôme, dialogue 1 1 , contre les Pé- 
lagiens. Solus Chriftus claufas portas 
vulvA virginalis aperuit , que tamen dauf^ 
jugiter permanferunc, Hdç eft porta orien^ 
(ail s per quim folus Pontifex ingredituf 
& egreditur & nihilominus fcmper claufa 
ejl. ' 

L'Eglife enfeigne encore que Jéfus 
naquit fans que fa mère éprouvât la 
momdre douleur, & fans qu'elle fe rei^ 
fentît d'aucune des incotnmodités aux* 
quelles les autres femmes font fajètes« 
C'eft la déciiion du fixième Concile in 
Trullo. Comment une femme efU^lls aç^ 
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couchée fans cerfer d'être vierge , .& fafts ^ 
xeflTentir la plus légère incommodité ? 
C'eft fur quoi l'Eglife n a jamais pro- 
noncé. Je ne fçachepas non plus qu'au- 
cun Peintre fe foit aviféde repréfenter 
cette merveille, ce myftère. Ainfi, com- 
me je lai obfervé , c'eft improprement 
qu'on donne ie no^ de naijfance de Jér 
fus y a leurs tableaux. Tous répréfen- 
tent Jéfus nouveau^né. Ce qui eft fort 
^liflFérent de Jéfus naijfant. 

On demande fi ce fut le premier 
jour de fon arrivée à Bethléem y que la 
Vierge mit au monde Jéfus - Qirit , 
ou pendant fon féjour dans cette Ville ^ 
Cette circonftance n'eft point étran- 
gère aux Peintres , puifqu'il doit fe 
trouver de la différence entre des voya*- 
geurs encore fatigués d'une route , & 
^ts voyageurs qui fe font céublis de 
leur fatigue. Ce fera aufli le premier 
fait que je difcuterai. 

Si Fon s'en rapporte au proto £van-* 
gile de 5. Jacques, ce ne fut ni le pre^ 
n?ier jour ni les fnivants que Marie 
accoucha. Les douleurs de l'enfante- 
ment la furprirent en route y elle en 
inftruifit Joleph , qui la defcendit de 
À^ deiTus l'âne j keureiifement elle 

trouva 
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trouva une <:avern6 dans le voifinage » 
où elle fe* retira ^ & mit au monde un 
fils. 

D'autres placent cet événement le 
premier jour de l'arrivée de Jofeph â 
Bethléem. C'eft d'après cette fuppofi- 
tion , qu'ils dépeignent les deux époux 
accablés de lamcude, allant de porte 
en pone , pendant un très - mauvais 
temps , pour trouver un.logement. Une 
femme fur le point d'accoucher , un 
homme qui n'avait pas l'apparence 
d'être opulent j ne fe préientaieot . pas 
fous des dehors bien favorables \ on ne 
voulut les recevoir nulle part. Ils fu- 
rent contrâmrs de fe retirer dans ua 
lieu abandonné , où la Vierge , quel- 
ques m(»nents après , mit ^u jour foni 
premier né. • * 

Soit qu'on adopté l'un oii r^tttrefea- 
timeht, il eft évident que Jofeph &: 
{on époufecdoivemt être en habit de 
voyageuris. En les voyant., pn doit 
reconnaître que ce fonr , pour ainfi 
dire .des étrangeâ , qu'ils arrivent de 
fore K>in , qu'ils font encore fatigués » 
& qu'ils n^ont pas eu le temps de chan- 
ger de vêtements. C*eft à quoi les Pein* 
tresparaiffent n'avoir fait aucune atteor» 
Tome IL B 
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^cion. La Vietge & fan époux ^ dans 
JesTabUaux que nous examinons j font 
auflî parés , audi frais que s'ils venaient 
de fe lever., & qu'ils (è faflènc ornés 
^es^prcs pour & rendre à quelque céré- 
ir.onie ^ ou pour: plaire aux fpeâiateurs. 
Cette faute méritetak d'cti e. vive- 
ment criticpiée , s*il était au(Iî certain 
que le prétendent les partifans des 
lieux opîni<>iis ci - deflus rapportées , 
'i^o ùe fi) t'^n toute v ou quelques mo- 
•menus '«^ies ' l^arrivée de la Vierge À 
'BétM^m , <|ae Jéfus çaquit. Heureu-- 
-fecttent jpdtir'lds Peintres.^ ces deux 

* é^inîdiifs me font apposées fiir aucune 
^preUVe>aUC&iitiqtte. Au contraire, le tex- 

* tefiCr<é ,aini(i4q|ue Toruisèfervépluneuts 
^SÇaVàV$:s>,' fàVDrifei^^fèÀrimcnt opppfé. 

On y lit ces mots : *> Tandis rqih'ils 
'^ék&UtivdaaïScè lien 9 ilacrriva que 
^ le ttitaps^aAiquel ^eiie '< devait tcco^- 
'$9 dkët is*^^omfiit^*^Or y il eft conf- 
^eàyit^e*(»vexpre<fibn&, tandis quUs 
'^'4t€âetie'^Uns ûtiieu^ annoncent que la 
-Vferge^ féfoMtim^ i fiécbiéem \ SCŒie ce 
«lât pendit fon fé^or ^'eUe Iccoa- 
- ctia*' Ges préfi^mptionff fervent à difcul* 
*jpér les i^eîntrès fur ^la manière donc 
-* ils ont habillé leurs, perfonnages. 
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H n-'efl; peut-être pas fi facile de Us 
|uftifier fur la faifon idans laquelle ils 
ont fuppofé que Jéfus naquit. Saine 
Epiphane place cette naiiTance au iîx 
de Janvier. Saitu Clément d'Alexan^ 
drie rapporte, que de fon temps les 
uns en célébraient la mémoire le 1 9 ou 
le 10 Avril, d'autres le 20 Mai. Dans 
ces derniers temps , quelques S^avants 
ont conjeâiué qu*on devait placer cette 
fète au mois de Septembre. Mais daQS 
le calendrier de fiucherius , elle eft 
indiquée au 15 Décembre, & c'eft 
à cectQ époque que TEglife la célèbre 
encore aujourd'hui. 

Au mois de Décembre , l'hiver fait 
fentirfa rigueur : cette circoi^aoce va 
frappé les Artiftes \ conféquemnikent ils 
ont employé tout ce qui peut caraâ:é' 
tifer cette faifon. Je ne leur en ferais 
pas un crime , & je n'avais remarqué 
que dans la plupart des tableaux , ils 
ontfurdiarjgé les attributs de Thiver. Us 
n oot pas lait atteation que le Chrifl: 
naquit ^tr Judée , & non en Laponie. 
Ce n^eft pas que je prédende qiiUl 
n y ait point d'hiver en Judée. La neige 
qui tombe quelquefois fur les nton- 
tagnes de Juda , prouve le contraire. 
Je pourrais même citer laélion d'Hc- 

B ly 
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rçde le Grand , qui vendit ce qu'il avait 
d^ plus précieux dans Ton Palais , pour 
donner aux Juifs des habits de laine 
ic du blé , pendant un hiver accom- 
pagne de mortalité & de famine. « Ac- 
H tion géaéreufe ! s'écrie Jofephe : elle 
>» fauva la vie à plus de cinquante mille 
w malheureux >). Mais à quelque degré 
que foit le froid dans la Paleftine , il 
lî'eft rien en comparaifon dé ce qu'on 
éprouve dans nos climats. Jacques de 
' V itri , raconte que Tarmée des Croifés 
étant arrivée fur les bords du Jourdain, 
la veille de S. Martin d'hiver , s*y bai- 
gna tranquilement , ic trouva grand 

nombre de bons pâturages Dçs 

-rivières elac:ées, des arbres abfolument 
dépouilles de verdure , &c. font donc 

* èontradiâoires avec la température de 

• l'air qui règne en Paleftine : c'eft ainfi 
que faute de réflexiori', on tranfportè 
vaux temps les plus reculés les ufagés 

de fon fiècle , & aux climats lointains 
les influences de celui qu'on habite. 
Je pourrais ajouter que cette erreur 

• âes Peintres implique contradiélion 

* avec la croyance de.i-Eglife. Tous les 
- ans le 6 Janvier , ir^'èft-à^dire , treize 
•jours après la naiCl^nçe du Chrift, on 

folenniie la mémoire du baptême qu'i^ 
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reçut par re tniniftère de S. Jean. C« 
baptême conflftaic à fe plonger en-» 
tierement dans le Jourdain. L'Eglife 
a.donc préfumé qu'à Tcpoque dont il 
s^agit y la faifôn n'était pas fi rigoureufe > 
gue les Peintres le fuppofent. On. ne- 
le plonge point dans une rivière , lort- 
qu'elle eft glacée. 

Quant au itioment de la naiflfànce 
de Jéfus ^ oh le place ordinairement 
pendant la nuit. Cette croyance eft 
fondée fur une Tradition fort ancien- 
ne , & fur des induélions tirées du ^ 
texte facré. S. Luc , après avoir raconté 
la nailTance du Chrift , rapporte ce qui 
fe pafla entre un Ange & des Bergers 
qui gardaient leurs troupeaux pendant ^ 
la nuit. Vigilantes & cuftodièntes vigilias 
noctis fuper gregcm fuum. Onapréfumc 
que Tapparition de l'Ange fefir immé- 
diatement après la nailfance du Sau- 
veur , &c par conféquent qu'il était nuit 
lorfque le Chrift naquit. 

Non-feulement on croit que ce fut 
pendant la nuit que la Vierge mit au 
monde fon premier né \ on croit en 
outre que la nuit était déjà avancée > 
qu'il était minuit. 

Cette circonftance' ert fuppofe néi- 
ceilâirement une autre. S'il était minuit 

. B iij 
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larfque la Vierge accoucha , I cette 
heure le foleil n'cclaire plus ? la Vierge 
fut donc obligée de lui fttbftitoer une 
lumière artificielle. Ottecircduftance 
a? été fînguliéremen^t rendue par- nos- 
vieux Peintres , & plus extraordinaire- 
ment encore par les Modernes. Les 
premiers ont éclairé la fcêne a» moyen 
dHuie ckâJndèlle que Se Jofeph tient à 
la main. Cette manière n^olïre rien 
de bien majeftueux. Les Modernes onr 

Eris le parti de la rejeteti Au lieu d'un 
out de chandelle , ils ont forgé un 
miracle. Dans leurs tableatix, Tenfan^t 
Jcfus eft entouré de raybns lumineiix t 
que dis- je ! c'eft un foleil qui embellit y 
qui éclaire tout ce qui l'environne. La 
langue, la plume, le pinceau ont' bien? 
vite fabriqué un miracle. 

Il n'eft dit nulle part, fi ce nfeft 
dans des Livres apocryphes , que lors 
delà nai({ànce de Jéfus , te lieu où il 
mquit ait été éclairé d'une manière 
futnaturelle. Que le corps de Jéfùs ait 
été'un phofphore-> unaftre lumineux , 
c'^ft ce qu'en ne trouve pas , même 
dans les Livrées • apocryphes. Ce prodige 
eft entièrement de l'invention des Pein- 
tfes; S; Luc qui n'a pas manqué jd'ob- 
fervee qu'une ckrté extraordinaire' en^ 
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vîronna les Bergers j lorfque l'Ange 
leur parla , * aurait certainement fait 
mention de cet autre prodige , s'il était 
arrivé. L'Ange fur - tout ne lawrait 
pas omis dans les indices qu'il d^fina^ 
aux Bergers. L'Evangélifte ne rapporte 
cependant rien de pareil. Son filènce au- 
rait dû empêcher les Peintres- de forgier 
un miracle. Ce qui eft naturel # ce qui 
doit arriver fuivaivt le cours ordinaire* 
àts évéhements , mérite^ toujours la 
préférence* Mettre-du merveilleoX' par- 
tout, c'eft déeréditecla fteligion^ ett 
voulant trop rembellir oà k déshonoré.' 

Ou la Vierge a été pté^énue-du mo- 
ment qu'elle accoucherait, ou elle ne 
Vz pas été iÇ\ elle a* été' prévenue , il 
cft hors de doute qu'elle a Goafèrvé de . 
là lumière pour s 'ébhûper. Si» elfe' n«. Ta 
pas été, ou elle avait encète de'la lu-* 
mière , ou elfe n'en a<vait pas j & dails ' 
ce deniier cas , Jofèph fê fera èmpceffô 
de lui en procurer : voiM. ce qui e(E 
datis l'ordre des ehofesw On ne fçauraic 
s en écarter fans s'égarer dans les ré- 
gions de rimaginatidn , fan$ tomber 
dans les filets de Terreun 

Ce n'eft pas que j'approuve davan- 
tage le bout de chandelle, que les an- 
ciens Peintres ont donné à S. Jofeph. 

Biv 
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L^ufage de .la chandelle peut être fort 

ancien. Martial fembie même iniinuer 

que les premiers Ratnains- ne conhaii^ 

faient point d'autre maniète de s'é- 

çlaifer. 

. Nomina candcU npBis antiqua dederunt r 
Non^ nôrat parcos unSa luc^na patres» 

Ce mot paréos indique en même temps 

2ue les gens riches ne fe fervaient point 
e chandelles ; & Feftus , en parlant de 
1a coutume de faire des préfents de 
cierges ou bougies , pendant lef Sa-» 
turnales, aux perfonnes riches & Cionl^ 
tituées en- dignité, obferve que les paur 
vres fe fervaient de chandelles. Candclis 
pauperes j lompUtes certis utebantur^ 

, Qu^ll^ é^^î^ ^ forme de ces bougies 
ic de ces chandelles ? Etaient - elles 
plpyées, ou droites ? Les vendait-on i 
la mefure ou au poids } Ceft ce qu'oâ 
ignore. Ce qu'il y a de certain , c'efl: 
que maigre leurs recherches , les An- 
tiquaires n'ont point encore découvert 
de chandeliers à bobèche ; ils n'ontxien 
trouvé qui antionce que les bougies & 
leschandelles desAnciens aient eu quel- 
que rapport, quelque refTemblance avec 
les nôtres* 
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Au furplus» quand cefait fèrahdé-. 
montré pane les Romains , il reftéràÎDc 
à fçavoir fi le même ufage écair coniiue 
des Juifs. Cornélius à lapide a très*;î;r*> 
dicieufement obfervé fur S. Matchiea ^ 
qu'à répoque donc il s'agir , l'ufage d^ 
la chandelle était inconnu enPaleftine^: 
Les Juifs ^ avaient d'autre coanière de 
s'éclairer dans leii];s maifons^ qud de^ 
mettre le feu à des matières combufti"'> 
blés renfermées dans une lampe rem* 
plie d'huile. Les lampes étaient ou fuf» 
pendues au plafond , ou pofées fur des 
chandeliers a une ou pludeur s branches/ 
les uns portatifs , les autres îmnK>biles.. 
Le fameux Chandelier à fepc lampesi 
que fit faire Moïfe , eft une preuve au-* 
tentique de cet ufage & de fbn anti-* 
quité. Cette manière de s'éclairer, pa- 
raît s'ctrcf toujours confervée par*ni léS' 
Juifs z & TEpoux-des Cantiques , corn* 
pare les yeux de la }alou(ie a de$ latn<« 
pes ardentes. Lampades ejus ^ lampades 
ignis & flammarum* 

Au remps dont nous parlons ^ cet 
ùiàge fubnftait encore. Jféfus-Çhrit;, 
dans l'Evangile ^ fait toujours nlenrion 
âe lampes, jamais de Bougies^ encore 
moins de cinandelles. <vPci^f<^ne »dic-it, 
ip dans UA CAdroic n'allnn^e Cz Jçjnp!$ 

B V 
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^ pow ta Cacher fous^ le boifl^an^ maîjr 
ME il lapofe' fur le chandelieif dans un 
99 liea appiùreût >». Si le Sauveur veut 
mprimter le ibiti avecleqoei: une femme 
j^erche ce qii^e14« a perdiv, il dit qu'elle 
^klnme fa lampe.' «* ^otre Œuil, dit- il 
akailleups^, eftUa l^iftipt de votre corps ». 
; No&'(^etnemdà!fts leurs maifons 
k& Juifs teAiàifettt die rhuile poor s'é- 
elairer }/ il Daf^àît etKoref que dafti? les 
rue$, ijs ie fervaienc de lampes ou 
ifambeaù* à PWle. Jcfus-Ghrit ledit , 
«î pârti<?ttlier diîs Vierges fages & des. 
Vierges folles , & les v oyageors tibus 
appreiM^iit' que cet ufage règne encore 
dbff s diverses- centrées de TAfie, 
• Ceel peut fuffire pour indiquer au* 
Arwftes^ de quelle manière ils doivent 
éclairer le lieu où Jéfus naquit. L'in^- 
Teiiriôn- des anciens Peintres^, & celler 
das^ Modernes , font également ré^ 
préhenfibles. Geu» ci ont péché* cdi^ 
fre^ la, Vraiflenrf>lance , de même la vé- 
rité r ceux-là > fe font écartés du co£- 
rcme y les uns & les audres devaient 
êr e critiqués* 

^ Ap^^g avoir |eté'riïv coup d^ofcuirfijf 
le mdbi le Jour & Fhc^ute d^e la Xizif^ 
Éince du Sàtuveur , portons nos regard* 
layrtat^tieu éi^^'opéra ce^odigeimnfâ^ 
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fur lecteurs des Telntres. f 5 
Denijbt^ qui vivait il y. a environ, deux 
liècles , nous a lalfTé y dans fea Can^ 
tiques rpiricuels: » une defcription aÏÏe^ 
iingulière de ce lieu. Comme etie a 
beaucoup de reiTemblance avec ce que 
les Peintres ont fuppofé fur cet article, 
il ne (era pas inutile d'en citer les 
principaux traits* 

9>: QjàVLttt fou rches «n quztti^ 
a» L'une fur l'autre pand^mes j. 
«3 Souz un planc&er bigarré, 
>> De tous cêtés ehanediuitcs ^ 
» Eftoîeneks fuatre pililierf 
» De ce tant hetn>eax'repafrrj ' 
» OA les Aitg«9 à millitsrs* 
«. Ont veu.la Vierge eue mere,r . 
^> Sur ces fourches tout en long 
:»> Quatre, perches, i rantîque. ^ 
» Defceigpoient.k^ double front 
x> D'up; dputàe &: double portiq^ 
» Tout le plancher de ro«aux 
» Et de paille ramaffce , 
» Dt touehiz St <le tuéUeausF^ 
» D*ierbc feifehc entreïacee > 
» Etoir tour entièrement 
•» LâiAbriflfif en telle ïbrte, 
. »• QU*çn quft dïift fâcîlctoenr 
» Le tout n*eflr» qu^me portr* • 
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» Les poftres & folîvcaux - 
» Eftoient petites perchettes ^ 
9> Plus pour nicher les oy féaux > 
» Que pour fervir de togettes^ 
« L'entôur eftoir façonné 
M D'une claye-my-rompuc j 
» Où le vent àvoît donné , 
» Tant qu'il Tavoit corompue* 
9> Sur le deflus my-paflbit 
1» L'herbe penchant, de froidure^ 
» Qui fes'cheveux hérîflbit 
» Teintz encores de verdure» 
9> Qi^atre gaulles en travers ^ 
9> Desja feiches de vieiUeffe ^ 
M Ouvertes de naille vers y 
M Bout fus bout faifoient Tadreift.. 

» Voylà le beau corps d*fiofiel ^ 
» Et la maifon fumptueufe 
w Où le grand Dieu immortel 
« Eft né dé la Vierge heureufe j 8rc 

Ce beau corps Jthôtdy ou plutôt cette 
miférable cabaniie , a tant plu aux 
Pannes , que prefgue tous fe loat em-^ 
prefTcs d'en faire uiage. C'eft ce .<iu'od 

Çeur voir dans la Chapelle des Enfants 
>ouvé« d« Paris ,. ,;)ri$ le PJuyis de 



fur les erreurs des Pi^intres. ff 
Notre-Dame > Se dans un. grand noni'Â 
bre de tableaux repréfencan^t le fujet 
ijue nous examinons. 

Quelques Ârtiftés voulant , fans dou*^ 
té, donner plus de nobtelTe à leur com-' 
pofltion , laifsèrent de côté la cabanné 
aécrice par Denifoc , on plutôt ils la; 
transformèrent en un Temple ou Pa- 
lais antique, donrl^s débris annon-* 
cent la magnificence, la grandeur. Des 
colonnes renverfées , des voûres chan-* 
celantes âc à demi>rompues , de Therbe 
& de la moufle qui pou^ent i travers 
les frifes & les corniches , font tous ob-< 
jets favorables au pinceau \ ils n ont pas^ 
oublié d'en faire ufage. 

D'autres , perfuadcs que le contrafté 
ferait plus frappant , s'ils unifiaient iC 
les ruines dont je viens de parler , flc 
la cabannede Dénifot, prirent en cori- 
fcquence rfioitié de Vixw , moitié de^ 
l'autre j & de ct^ deux hîoitîéi' ils com- 
posèrent un bâtiment d'une conftrtic-^^ 
tion nouvelle» dans lequel^ ils ^rent^ 
naître le Meffie. ' ^ 

On ne petit difconvenîr qu'une pa- 
reille variété ne fôit révoltante. Repré- 
feater la même aâion dans trois en-* 
droits abfolument différents, çeft je- 
ter de rincercitttde fur le fait principal^^ 



l 



ir 

1^ Ohjervatiùns 

ceft aUérer TÈvangile. 11 eft a (ïeiîrer 
que les Peintres fe réumlîenr pour 
adopter on lieu fixe y ic rétablir TudW 
tormieç dans leurs tabteauXr 

Mais eft-il bien vrai qoe Jéfus foît 
çé dans Tun dés trois lieux imaginée 
gap les Peintres*? n me fêtrible que (x 
ÇQUr un moment oo examine ce qui e(i 

Srobable , ce qpi a dû atriver , aucan 
.C5 trois ne dbit çcre adJEnis* Ce fur 
lendant fon fejour à Bétblééiïi , & vers 
milieu de la nuit , que la Vierge ac-- 
coucha* . Elle avait donc dcja féjourné ^ 
ou aur moins pafie la moitié d'une nuic 
dans le lien ou elle fe trouvaic alocs ^ 
d'où ;e conclus que ce lieu était habt* 
«able. Quoique S. jQfepR i^e fut qu'une 
actifan ^ il n'avait pas certainemei»r 
f extérieur aflêz miféraWe , pour qu'om 
le fequedrat icxA dans un He(^ deçpu-^ 
Yert ^.pemr quoQ le feii^t coqclief pac 
terxe: avec iâ £emme ^o^ était en« 
ceinte. . , ^ . . 

S*il n'eA: pas vraiflemèLAîe cme- Iz 
Viergp ar axant d'acca«c^^,.aitcre dani 
Qn^lieu pareil àceuxqpe les Feibtresont 
iidopcés ^ il, eS encore moins pro^oBIft 
qu'après ïon accottcKenp^iit »^ eHe y^ foie; 
r eftee. Les Juifs n'ont jamais pafTé pouf 
^es monfttes y au contraire > ils fe itonc: 



fit tes" erreurs des Peintres. f^ 
toujours diftingucs en obfervanc fera* 

Îmleufemenr les lois de rhofpitàlicé. It 
audraic cependant lear donnei; un ca« 
laâère ablbltimenr difiFcrenc, fi lo» 
voulait adgxettre l'un des trois domi- 
ciles créés par les Peintres.. Laiffer ac- 
coucher une femme , au mois de Dé«-- 
cembre , dans ua li^u abandonné ^ tovtii^ 
bant en ruine > ouvert de toutes parts» 
c^eft le comble de L'inhumanité, c'èft ce 
qui n'eft vraitlemblabiement jamais ar- 
rivé aux Jfaifs, 

Chez les Hébreux , une femme (]uî 
accouchait devenait impure;^ elle était 
obligée de fe fequeftr^r de la fociété ^ 
on ne pouvait > dansles premiers temps ^ 
oi boire y ni manger , ni coucher avec 
elle. La Vierge était Juive , & par con**» 
fëqaént fes couches durent caufer de 
rembarras danis l'endroit où elle était;» 
On lui don na^un lieu particulier, un lieu 
où elle ne pût communiquer fa fouîlluret 
i qui qii€L ce fut« Mais ce lieu n'était 
point nme méchante, cabanne ^ fansi 
coïts , &ns clôture y encore, moins onr 
Palais ot» ua X^emple anciqiie; Ce lien 
devait être clos Se coavert » ^il devaÎA 
contenir un Ht , des iîèges, en un moc^ 
çonvenii: à l'état de Marie. Voili ce 
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qu*indh|ue la raifon, & les Peintres 
ne font pas excufables d'avoir rejec^ 
fes confeils. 

Si nous interrogeons la croyance 
commune fur le lieu où Jcfus naquit» 
Nous apprendrons que non «feulement 
la fiârion des Peintres e(t dénuée de 
vraiflemblance> mais encore qu'elle ne 
peut s'accorder ni avec l'Evangile , ni ' 
avec la Tradition. 

• jf L'Enfant étant né, fa Mère l'en- 
«veloppade langes, & le pofa dans 
iï une crèche , parce qu'il n'y avait pas 
>• de place pôiir eux dans l'hôrellerie ; 
& rcciiavit cum in Pr:xsepio j quia 
non erat eis locus in DIVERSORIO» 
Voilà ce que dit TEvangile : Or ce ré- 
cit ne préfen,te rien quipuiflTe autorifer 
le beau corps d'hôtel de Denifot , ni 
Je® ruines, ni les fabriques imaginées^ 
par les Peintres. 

Que doit-on entendre par ces rpots^^ 
ffét/epe Se diverforium qu'on trouve dans 
f Evangile ? Voilà à quoi lès Artifte^' 
auraient dû faire attention. Pour le» 
mettre en état de juger eux-mêmes .de. 
feurs ouvrages, fe vais'expofer fom- 
^aîremënt les différentes, explicàtronsr 
^a'oh a données de ces mots, ^^ ^ ^ 
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Vhofpicalicé était autrefois en grande 
vénération ches^ prefqae tou^s les Na« 
tions. Les parents , les amis fe rece-* 
raient réciproquement lorfqu'ils voya-* 
geaient : on ne connaiflait pc^nralorsf' 
ces maifbnis publiques où 9 en payant > 
tous les panants lont reçus, yitruve,^ 
Liv. (> , ch. 10, remarque que chez les 
Grecs il y avait dans ie^ maifons , des 
appartements avec toutes leurs com- 
modités pour les hôtes. Cet ufage âes* 
Anciens eft fi connu, qu'il ferait îuper-' 
flu d'en rapporter des preuves. 

Les Juifs pafferent toujours pour 
grands obfervateui's de cette louable 
coutume. Ce qui a fait penfer qu'il n y 
avait 'point d'hôtellerie parmi eux , îc 
que le mot diverforium ne fignifie antre 
chofe ^ dans l'Ecriture , que Tappaf- 
tègient'dont pkrie' Vitruve, & que 
les Hébreux , ainfi que. les Grecs, cou- 
facraient dans leurs maifons pour ceux 
de leurs compatriotes qui voyageaient 
Se venaient les vifiter , ou leur étaient 
recommandés. 

jpans le Livre des* Juges , ch. i S , il 
eften effet parlé dé Tappartementqu^utt 
habitant du Mont Ephraïm , nommé 
M ichas , avait fait préparer pour uii 
/eune Lévite qu'il voulait s'attacher. 
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Cet appartement eft appelé dlverfà* 
rium* ^> Et aenofcentes vocem adoler* 
» centis Levitae^j utentefqae illius <//- 
n v^r/orio dixerunt a;d eum , &ç. 

On cionn;iit anfli quelquefois le nom 
de. cénacle i cet appartement , alnfi 
[u'on le. voit dans le quatrième Livre 
les Rois , ch. 4. La Sunamire , en par- 
lant du Prophète Elifée , difàit à Ton 
mafi: » Faifons-lui conArnire un petic 
>> cénacle , & mettons-y un petit lit, 
yi une table , un fiége^c un chandelier», 
n afin que quand :il nous viendra voir , 
ji il puifle y loger, taciamus ergo ci 
Cm,nacv:lum parvum , & ponamus- 
ei in ea Uciulum > & menfam j & 
fillam &r candelàbrMfnyM cum vencritad' 
nos. montât ihu 

. C^et ufage. fubfiftaîc encore a Tépo- 
qjie dont nous parlons; c*efl: ce qu'on. 
* peut, voir dans Ies.A£te$ des* Apôtres,» 
dans les £pitres de S.. Paul , dans S^ 
Ï4ftï;thieu 5 chap. 10 ^ v. 1 1 i dans S. 
J^arCy ch. 1 4, v. 1 4, & notamment dans 
S. Luc» ch. Z2»;v.: 1.1» où les deux mots 
de divcrforium Sc cœnaculum > font pM^ 
jjour rappartement des Hôtes. Et dice^ 
tis patrl famillas ubi cfi diverforiuxn , 
ubi Bafcha cum Difcipulis mcis maninr 
€cm f & ipfc ofienda vabis ccena* 
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ealom mapium firatum, j <S* ibi parate • • ^ 
De cet ufage , on a conclu que dansf 
le deuxième ch. de S. Luc , le moe 
dlverjorium avait le même fens que 
dans le 22* Chapitre , & qu'il ne figni- 
fiait point une hôtellerie , mais l'appar- 
tement des Hôtes. Jofeph, a-t-on dit^ 
était orieinaire de Bethléem , il avaic 
vraiflemblablement dans cette Ville 

Quelque parent, quelqu'ami chez lequel 
logea* CRmme l'appartement n'ctait 
pasdifpofé pour lesi coqf hes d'une fem^- 
me, qu'il n'y avoit point de berceau , on. 
fht chercher dans l'écurie unecrèche,oa. 
mangeoire , dans laquellelâ-Vicrge cou- 
cha l'enfant ,. parce qu'il n'y avait point- 
J*autre pla<:e dans l'appartement des. 
Hôtes. Et reclinavit eum iri PRJESEfM «, 
quia non erat eis locus in l>jVERSORIQ^ 
Telle eft la première explication. 

D'autres, fans entrer dans k difcuf» 
iîon de ce qu'on doit entendre par le 
mot diverforium^ edimint que (bit qu'il 
s'agîflè d'une hôtellerie , ou d'un ap- 
partement pour les Hôtes, la Vierge 
& S. Jofeph ne purent s'y loger. Ils 
furent obligés de fe retirer dans un lien 
particulier , où l'on eut foin de leur 
Iburnir tout ce quileur.était néceflàire. 
£t ce lieu fe nommaic la Çridic^ » £t 
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*t recHÀaVit eutn in FrAfcpio , quîâ 

W non erat eis locus in diverforio. 

Cette fecondeirîterprétation eft foii-' 
d^e fur ce que da^is plufieilrs exem- 
plaires on lit « la Crèche , &, non une 
crèche. Ce qui aftndncerait la dcfigna- 
tion d'un lieu particulier, connu Tous 
ce nom. D'ailleurs , dit-on , fani cette 
interprétation , les indice^ que l'Ange 
donna aux Bergers pour reconnaître 
Jéfu5, auraient été tout à ^it vagues 
èc indéterminés. Si l'Ange eut dit fim- 
f lement aux BeiÇers qu'ils trouveraient 
tin enfant emmailloté dafts urte crèche , 
ils auraient été ol^ligés d'aller de porte 
en porte par-tout ou il y avoit des crè- 
ches, pour fçavoir s'il n'y avait poinc' 
d'enfant couché dedans , ce qui n'efi: 
pas vraifTemblable. Au-lieu qu'en pre-" 
nant le mot Crèche pour le nom propre 
du lieu où naquit Jéfus , Tindication de 
TAnge offre un fens fixe & déterminé. 
Les Bergers ont dû fe rendre direéte- 
ment au lieuiritiiqué, & reconnaître 
la vérité de ce qui leur avait été an- 
noncé. 

Ces deux interprétations des paroles 
de S. Luc , font bien éloignées de la 
fuppofition des Peintres. La troifi^nie, 
k foule qui foit reçue , lui eft égale- 
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tnent contraire. Cette interprétation 
confifte à prendre le mot prétjepe pour 
une crèche , une mangeoire , & le 
mot diverforium , pour une hôtelle- 
rie. 

L'afflaerice des Juifs que*|e dénom- 
brement attirait à Bethléem , était 
gtande ^ rhôtellerie était remplie ; la 
vierge pe put $y loger : elle fe retira 
dans une étable voinne, Se pofa fon 
£is dans la mangeoire. Telle eft Topi- 
nion générale. 

Que cette étable ou écurie ait été 
un lieu ouvert , abandonné , unevieiîle 
cabanne , un palais tombant en ruinq, 
c'eft ce que la deftinarion feule du lieu 
empêche de ç^roire. Par-tout pays les 
étables font dofes & couvertes. D'ail- 
leurs, comme je l'ai déjà obfervé, il 
eft à préfumér qu'on donna ) dans ce 
lieu , à la Vierge les chofes dont elle 

Fouvait avoir befoin. Peut • êtce que 
hôtellerie n'était qu'un vafte quarré 9 
où tous les Voyageurs logeaient çii 
commun. Il eût été indécent de l^ifl^r 
accoucher une femme dans un parçil 
lieu \ Marie fe retira dans une étable voi- 
iine y où ^le pût être à fon àife , & dé- 
cemment. Tout ceci eft fort éloigné des 
trois domiciles créés jpar les Peintres^ 
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Les' écarts desArciftes fur cet article, 
font d'autant plus extraordinaires, que 
tous les Auteurs font d'accord fur le lo- 
cal du lieu où la Vierge accoucha. Tous 
conviennent que Jéfus naquit dans urie 
grotte , & non dans une cabanne y en-^ 
cote moitis daos un Palais tombant 
en ruine. Cette grotte exîfte encore ; 
elle à même , dans tous Jes temps » 
attiré la piété des £dèles. En vain , 
l'Empereur Adrien crut la rendre 
odieufe en la métamorphofant en un 
Temple confacré au JDieu Adonis j 
cette prophanation ne puç détourner 
les adorateurs dii vrai Dieu de révé- 
rer le lieu où le Sauveur du monde 
était né ; & du temps de Conftantip > la 
Grotte de Bethléem reprit fon ancien 
iclat. 

Les conqu'ctés Afi^ Sarrafins , qui 
s'emparèrent de ces faints lieux fous 
les Empereurs Grecs, empêchèrent 
pendant quelque temps le zèle des 
' fidèles de fe manifefter. Les vidkoi- 
res des Croifés rendirent à ces lieux 
toute leur fplendeur. Cette, révolwtion 
ne fut pas de longue durée \ la Grotte 
de Bethléem, ainfi que le refte delà 
Terre Sainte , <levint la pfoïe des Sec- 
tateurs de Mahomet} ^ cette con- 
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trie n'eft plus fortie de leurs mains. 

Cependant rien n'a pu ralentir la vé-^ 

çicraticfh qu'infpirent les lieux fanétifi'és 

f>ar la préfence du Sauveur. Dans tous 
es temps , des Pèlerins ont affronté 
les dangers pour vifiter le premier 
berceau du Chrift , ic cette pieufe pra- 
tique fe renouvelle encore de nos Jours. 

La Grotte de BétMcem eft mainte- 
nant defTervae par des Religieux de 
rOrdre de S. François , qui font en 
podeffion de TEglife Se 4u Monaftèf e 
qu'on a bâtis deïïus. On trotrve lès dé- 
tails fuivanfô dans une. Relation hîftb- 
rique d*un voyage fait au Mont Si- 
naï & à Jérufalem , imprime à Toûi 
en Î704. 

it Le Sanduaire où un Dieua voulu 
Il naître, *éft une Grotte de trente-huit 
o a trente neuf pieds xlan§ fà longueur, 

lui fe prend dé Vorient au couchant, 

iur quinze dans fa plus grande lar- 
99 geur , qui eft moinare de deux ou 
*• trois pieds dans le fond , qui regarde 
m Toccident. • 

» La voûte 5 qui eft du toc même i 
w peut, être élevée dé neuf à dix pieds : 
»» la multitude des lanipes qui brûlent 
# iûceflàmment^ a noirci la mQfaïquç 
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n dont cette voûte eft ornée , & qu'on 
» <lit être excellente. ^ 

f> On defcend dans cet antre facré 
i> par deux eicaliers de douze marches 
» de jafpe & de porphire. Les deux 
M portes, qui font de hauteur ordl- 
n naire, ibnt de bronze , & ornées de 
»> très belles figures en bas - relief* Le 
«» |>avé eft tout de marbre gris - blanc , 
s> orné de veines & d ondes naturelles. 
•• Les murailles font revêtues de Ion- 
» eues tablée « d'un marbre de pareille 
9> beauté. 

9» Etant arrivé au pied du premier 
1» efcaiierqui fe préfente d abord à ceux 
» qui entrent dans TEglife par le Mo- 
» naftère dés Pères de Terre Sainte , 
9> on tourna à gauche en avançant de 
t> trois pas dans la largeur de la Sainte 
3> Grotte ^ & U on trouve au milieu 
»f des deux eicaliers , prefqu a diftance 
M égale, un Autel un peu enfoncé dans 
«via muraille, en forme de niche fort 
n large. Cet Autel a pour retable lin 
» excellent tableau de la naiflance du 
» Fils de pieu , & au-deffus on trouve 
• cette infcriptiph environnée de 
$> rayons .: Ici est kà lp Christ. . . • 

97 Le liéii oùfe trouva le berceau du 

9» Sauveur 
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^ Sauveur eft enfonce .: on y defcend 
»» par trois marches d'un marbre gris- 
n blaRcll eft rempli d'une crèche com- 
» pofée de pluHeurs pièces; de marbre 
» blanc : cette nouvelle crêché eft plus 
M large aue celle dans laquelle Jéfus-* 
^» Chrit fut couché 1 elle eft élevée de 
j» terre d'un pied & demi , & elle en 
»> a prefque quatre de longueur , & deux 

^ de largeur » 

Ces tlétails font conformes avec ce 
^a on trouve dans les autres relations 
de la Terre Sainte , par rapport à la 
grotte deBéthlée4n. On lit dans toutes, 
que cette grotte eft plus longue que 
Jarge,& peu élevée : qu'il y a un petit 
enfoncement, dans lequel on dekend 
par^uatre degrés : que cette féconde 

Î;rotte peut contenir environ (îx ou 
ept perfonnes , & que ce fut dans ce 
lieu que fe trouva la crèche qui fervit i 
coucher l'Enfant- Jéfus. 

Tel eft le local aûuel de l'endroit 
où la Vi^ge mit au monde fon premier 
né. D après cette defcription , il eft aifé 
-ile fe figurer ce que ce lieu pouvait être 
alors , & de connaître jufqu'àquel point 
les Peintres fe font écartes de la vérité 
iur cet article. 

On trouve dans quelques Auteurs ^ 
Tome IL C 
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qu'au moment de la nai(Iance du Sa» 
veur, une fource d'eau pure parut tout- 
à-coup dans la grotte , & forma, un 
réfervoir incariuable dans lequel la 
Vierge plongea fon fils. Il eft bon de 
prévenir les Artiftes , que ce prétendu 
réfervoir eft enfin tari, & qu'il eft plus 
que douteux qu'il ait jamais exifté. Au^ 
cun Auteur ancien n'en a parlé, pas 
même S. Jérôme qui a demeuré forx 
]ong- temps fur les lieux. D'ailleurs , 
iln'eft pomt dit dans l'Evangile , que 
la Vierge ait lavé fon fils, & l'on croit 
communément que Jéfus naquit pur 

6 net : in luccm tditusjinc alla tunpitU' 
dine , fœditate vel Ube. Ce font les 
paroles de S. Epiphane ; .& S. Auguftin 
en apporte cette raifon : Undèfordes in, 
Fïrgine maire , ubi non tjl eaneubitus 
cum homine pâtre ? 

Cette obfervation fur la croyance 
commune, indique aux Peintres que 
dans les tableaux de la Naiilànce , non- 
Seulement ils doivent éviter de réalifec 
le réfervoir intariflable , mais encore 
tout ce qui pourrait annoncer que la 
Vierge a lavé fon fils , & fuppoferaic 
par conféquent que le Chrift naquit 
fouillé iç immonde comme les autres 
enfants. 



fur Its erreurs des Peintres. . . j f 
Cette réilexton me conduit natu- 
rellement à parler de certains Arriftes 
quf'fe font avifés de reprcfenter la 
V ierge étendue dans un lit. On a beau- 
coup crié contre ces tableaux, on a eu 
rai(on. Ce n'eft pas qu'il ne foit trcs- 
vraiflemblable que peu de temps après 
la naiflance . de fon fils , la Vierge 
s*eft mife au lit. Elle n'était pas pluf 
exempte qu'une ^utre de dormir : ce- 
pendant comme l'Eglife croit que Ma- 
rie accoucha fans reflentir la moindre 
douleur , & qu'une femme étendue 
dans un lit , annonce une pérfonne qui 
fouf&e ou qui a foufFert , oh doit re- 
jeter cette attitude. Elle pourrait four- 
nir àe^ induébions peu favorables am 
fentimeotde l'Eglife , que les Peintres 
doivent refpeéler. ' 

Quli y ait eu un lit dans le lie« 
où la Vierge mit le Sauveur au monde » 
ou du^mbmis quelque meuble pour fe 
repofer» c*eft ce que l'obièrvation précé- 
dente femble indiquer. Ce fait eft même 
en quelque forte tonde fur le texte fa« 
<ré ; on en verra la preuve dans le 
chapitre d^, déparc des Bergers. 

Je pa^ maintenant i l'examen des 
^rfbnnages que les Peintres ont em- 
-ployés dans leuis tableaux. L'aâioA 
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principale qu'ils ont adoptée , fixerai 

enfuite mes regards. 

Jofeph , la Vierge & i*Enfànt îfent 
les trois perfonnages que tous les 
Peintres ont introduits dans leurs ta* 
bleaux. Je ne m'arrêterai point à re- 
lever les fautes Qu'ils ont commifes 
iUr l'âge & les habits : cts articles ont 
déjà été difcutés , il ferait fuperâu de 
les répéter. 

La feule queftion qu*on pourrait agi- 
ter fur les perfonnages employés par 
les Peintres , ferait de fçavoir s'ils ont 
bien fait d'introduire Jofeph dans leurs 
tableaux. On pourrait oppofer aux Ar- 
«iftes, i^ qu'il n'éft point dit danç 
i'Evaflgile , que ce Saint ait affifté à la 
natflfknce du Sauveur : i^ que la dé* 
cence & la pudeur femblént exiger 
que la Vierge foit accouchée hors la 
préfence d'un homme, & par confé- 
quent de S. Jofeph'. 

-Ces deux motifs ne me paraiflènt 
pas fuffifants jpour interdire aux Pein* 
très la faculté d'employer ce Saint dans 
les tableaux de la naiflance. i®. Parce 
<]ue la Vierge étant accouchée la nuit ^ 
il eft probable que S. Jofeph fe trouva 
dans la grotte au moment de la nai£* 
iànce du. Sauveur. ^^* Parce qu^ I45 



fur Us erreurs des Peintres. *J f 
couches de la Vierge ayant ctc mira- 
culeufes , un* homme a pa en être té- 
moin y fans violer les règles de la dé* 
cence , fans blefler la pudeur. 3**. Enfin 
parce qu'on a toujours cru que ce Saint 
n'était point abfent > lorfque Jéfus 
naquit. Tout ce qu'on pourrait dire » 
c'eft que Marie étant accouchée fubite- 
ment & fans douleur^ Jofeph né s'en ap- 
perçut que lorfque Tenfaiït fut né : ou 
bien il fe.retira à l'écart, foit pour fup- 
plier l'Eternel d'accorder une délivrance 
heureufe à la Vierge , foit pour quel- 
qu*autre raifon. Adeft & Jqfèfk , dit 
Pierre Dzmien ^ fed ab ujtrbque remotusj 
& in excejfii mentis mirîatur j & mirari 
fifis non potefi j qualiter fit ad tant» 
digfùtatis admijfus arcanum* 

Au furplus , quand tfîême il ferait 
certain que S» Jofeph n'aflifta pas aux 
couches de la Vierge , ce ne ferait pas 
un motif pour interdire aux Peintres la 
faculté d'employer ce perfotinage. Ce 
n'eft ni k naidànce de Jéfus , ni l'ac- 
couchement de Marie qu'ils ont réalifé» 
c'eft Jéfus nouveau ne j ils ont donc 
pu , fans altérer l'Evangile , fans bief- 
fer les règles de la décence , placer 
S. Jofèph dans leurs tableaux. 

Il n'en eft pas de mcme de cèut 
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qui ont introduit une Sage • Femme; 
C'eft une innovation qu'on doit répri-« 
mer avec d autant plus de foin , qu'elle 
ne réalife que des fables. La première fe 
trouve dans le Livre de TEnrance : ce li- 
vre porte que Jofeph voyant fon cpoufe 
dans les douleurs de l'enfantement, cou« 
rut promptement chercher une Sage-* 
femme ; que celle qu'il amena était pa« 
raly tique , qu'en arrivant elle trouva la 
Vierge accouchée > qu'elle toucha l'en* 
faut & fut guérie. 

L'AuteiH du Proto-Evangile de Saint 
Jacques , enchérit encore fur ce conte 
ridicule. Il rapporte que Jofeph ayant 
fai t entrer la Vierge dans une grotte , il 
laiflà avec elle Simon fon fils y Se cou- 
rut cherche;: une Sage*Femme. Tandis 
qu'il courait, il s'apperçut que le Ciel, 
l'air, la teri%. Us hommes, les animaux^ 
la nature entière était immobile. Lui 
feul ne fe refleiltait point de cette fu£- 
penfion générale. Il trouva enfin une 
Sage-Femme à laquelle il eut foin d'ap 
prendre que celle qui attendait fon fe- 
cour$ était Vierge, qu'elle avait conçu 
par l'opération du Saint Efprit , &c. La 
Sage-Femme étonnée de tant de pro-- 
diges , arrive à la grotte avec fon con- 
^ufteuTt Auffi-tot un nuage Jumineax 



fur Us erreurs des Peintres. j J 
^efcend devant la caverne , y pénètre ^ 
& les empêché de voir ce qui Te pafTe» 
Peu-à-peu le nuage fe dimpe, & Jo« 
feph auilî bien que la Sage- Femme , ap- 
perçoivent la Vierge qui allaitait r£n« 
faht'Jéfus. Une Vierge qui met aa 
monde un enfant conçu par lopération 
du Saint Efprit, un nuage lumineux 
qui dérobe la vue de la caverne , un 
enfant qui tette anfli*tôt qu'il eft 
né, font autant de prodiges qui ra- 
vivent la Sage * Femme. Elle fort de 
la grotte , ic rencontre une femme ^ 
nommée Salomée , à laquelle elle fait 
part de tout ce qui s'eft paflé. Celle-ci 
n'en veut rien croire» elles fe rendent 
toutes deux dans la cavecne : Salomée, 
voulant connaître fi réellement Marie 
était reftée Vierge , eft punie de fa 
curiofité. A peine a - ( - elle touché 
Marie , que fa main fe defsèche. Un 
Ange apparaît » & lui ordonne de 
prendre Tenfànt entre ks bras : Salo- 
mée obéit y elle eft guérie. La Sage« 
•Femme étant ainfi juftifiée ^ elle fé 
retire. Mais à l'entrée de la grorte, 
une voix fe fait entendre , & lui re- 
commande un filence abfolu , jufqu*i 
ce que l'Enfant entre dans Jérufalem. 
Ei vox ad eam dUens : Ne annunties 
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quA vidifti magna , donee ingrcdîatur puer 
in JerufaUm. 

. Une troifième fable rap|K)rt^e par 
Suidas , ferait prcfumer que cette fem- 
«ne ne put garder le filence. Cet Au- 
teur dit , que les Prêtres ayant été inf- 
truits de ce qui s*était pafle, envoyèrent 
des Sages-Femmes pour vifiter la Vier- 
ge , & connaître la vérité de ce qu'on 
débitait fur fa virginité. Vt accwatc 
ptrquirerent & explorarent y an adhuc 
verè Kirgo effet. Les matrones s étant 
acquittées tort fcrupuleufemènt de 
ctttt commiffion , certifièrent qu'on 
ne débitait rien que de très-vrai» IIU 
yerh ex ipfls, rébus accepta plenâ certâqut 
cognitione. , Firginem eam effe affirma^ 
runt. 

Ce ferait perdre fon temps que de 
s'arrêter à réfuter ces fiâriùns , il fuffit 
de les lire pour fe convaincre de leur 
faulTeté. Elles n'ont jamais été approu- 
vées ; . & fi l'on en excepte le Poëte 
V rudençe j Hymnt i de la Nativité, 
aucun Auteur digne de foi n'a fuppofc 
ni avancé que Ton ait eu recours à des 
Sages Femmes, foit avant, foit après 
les couches de Marie : eh de quoi 
juraient fervi ces Femmes , puifque 
VÈglife enfeigne que la Vierge âccou»- 



far les erreurs des Peintres. 5 «^ 
çha iàns àucuii siecident , fans aucune 
douleur, & qu'il eft dit dans T Evangile' 
que ce fut Marie elle-même qui eue 
fçnn de fon fils dès qu'il' fut né ! Le$ 
fables ci-detfus détaillées fi>Qt donc éga- 
lement contraires & au texte facré ^ 
& à la tradition. A ce double titre y 
les. Articles ne. fçauraient être trop 
attenti£s à les rejeter. De pareilles fie* 
^ioDs font des erreurs contre là Fot 
derJEglife. • .... 

Quant à Taétion principale , on doit 
fe reilbuvenir^ comme je l'ai déjà ob« 
fervé , que ce n'eft pas la naiflànce du 
Sauveur que les Peintres ont repréfen- 
téç. Ce prodige eft aurdeflus oe leur^ 
forces. Jefus nouveau né , voilà ce que 
nous offrent tous les tableaux. 
. Un enfant nu , couché dans un petit 
berceau , la Vierge a genoux , les mains 
jointes , S. Joieph dans une attitude 
pareille y en un mot , la Vierge & fon 
Epoux adorant l'Enfant Jéfus., telle eft 
TaiSbion principale adoptée par les 
Peintres. 

Cette action n'offre rien que de 
louable en elle-même. . Je ne prétends 
pas non plus critiquer le zèle de ceux 
qui Tont imaginée. J'obferverai feule*» • 
pient > qilPA ia chercherait envaixi 
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dans i'EvMgUe, daasje^. Aâes àç$ 
Apôtres » &lM les Ecrits de leurs 
Pirâples \ il n'en eft fait mention 
liuUe part.: elle n a pas même le faible 
avantage de s*accorder avec ce qu'on 
Trouve dans les révélations de Sainte 
Brigitte fur raccôuchement de Marie. 
On lit dans ces révélations , que la 
Vierge, quelques moments avant fes 
couches « mît bas Xes fouliers , ôta fon 
manteau blanc & lej^oile qui couvrait 
là tête : qu'étant ainfi dans un très- 
humble reipe£b, elle prépara des langes 
4^ drap & des^ linges bKancs qu'elle 
avait apportés avec elle .: puis fe met« 
tant à genoux , le vifage tourné vers 
l'Orient » les yeux 8c l^s mains levés 
vers le Ciel , elle fupplia Jéfu!; de pa- 
ijaître vifiblement. Sa prière fut exau- 
cée} vers le milieu de la nuit , elle 
apperçut devant elle le bonheur & le 
falut du monde. 

-: Si c'eft d'après cette révélation que 
ie$ Peintre^ ont tracé leurs tableaux , 
il faut convenir que les copies ne font 

{;uère conformes â l'original. Excepte 
a nudité de l'enfant , 6c l'attitude de 
la mère , rien ne fe reflemble. ^ 

Mais entrons dans le détail de cette 
aûiofi 9 analyibns le tôle ^qu'en &àt 



fur les erreurs dés Veintres, % g 
Jbaer aux perfonnages qui occupent la 
fcène 5 & voyons s^'il ne s*y trouye 
rien que de conforme au texte facré » 
aux traditions reçues , & aux faits. 

D'abord l'enfant eft couché dans une 
crèche. Sur cet objet il n'y a rien à re- 
prendre. L'Evangile dit que la Vierge 
pofa fon enfant dans une crèche : relie 
eft aufli la croyance de l'Eglife. Ain(i 
|ufques-lâ les Peintres font d'accord 
avec l'Evangile y 6c avec ce que croie 
l'Eglife. 

Quant à la forme de la crèche ôc â 
fa position , les Peintres ne font guère 
d'accord entr'eux , ni avec les opinionà 
reçues. Dans la plupart des tableaux , 
la crèche eft une elpèce de petit ber- 
ceau compofé de quelques barres d& 
bois jointes enfemble } dans d'autres» 
elle eft faite avec des planches , oa 
avec des branches d'ofier. Dans tous , ce 
petit berceau eft détaché de la grotte ^ 
te occupe le milieu d^ tableau. 

Suivant la Tradition & le témoignage 
des Voyageurs , la crèche était une auge 
ou mangeoire , pratiquée dans le roc 
même , & non détachée. Elle était dans 
ce petit enfoncement dont il 9 été parlé 
id-dediis. Métamorphofer cette crèche 
€n un berceau de Dois> en une efpèce 
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4e corbeille^ la repréfencer ifolée aa 
milieu de la grotte , c'eft contredire la 
Tradition , c'eft être en opposition ayec 
les faits. , 

On pourrait cependant juftifier les 
Artiftes fur cet objet , en fupppfant 
que l'auge creufée dans le roc , en con- 
tenait une autre de bois qui était mo- 
bile, & que ce fut dans cette féconde 
crèche que la Vierge pofà l'enfant. 
^ Cette fuppofîtion eft même en quelque 

forte autorifée par une Tradition auèz 
ancienne , qui diftingue }a crèche de 
pierre ou de terre d'avec celle de bois. 
AinH la fidtion des Peintres peut être 
^xcufée. - 

Un enfant nu : voild le fécond ob^et 
qui frappe dans les tableaux dont il s'a- 
git. Il eft certain que dans la révélation 
de Sainte Brigitte, la Vierge dut .fe 
trouver à genoux devant un enfaat nu. 
Ce n'était pas une raifon pour réalifer 
cette circonftance. Dans la révélation , 
la nudité de l'enfant était un accef- 
foire néce/Iàire. Dans les tableaux, il 
eft indécent, contradiâoire , &- ne 
s'accorde ni avec les ufages des Juifs > 
tiï avec TEvangile. . 

Il eft indécent. Ëft-il donc édifiât 
d'expofer , contre toutes les règles àe 
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fur les erreurs des Peintres. 6i 
la bienféance) le corps nu d'un enfant,' 
& cela dans un mydère qui offre à nos 
regards un Dieu qui eft la pureté même? 
j» La Religion, dit un Auteur Moderne, 
>> s'offenfe de tout ce qui n'efl: pas con* 
99 forme à la modeftie; & elle n admet 
|9 rien dans les Temples de tout ce qui 
99 s'écarte de la vertu • • • Les faints 
99 Conciles • • . défendent , fous desf 
99 peines févères , les Peintures immo- 
9» deftes dans les Eglifes , encore plus 
99 celles qui blefTent la pudeur ... 

// ejl contradicioire. Les Peintres 
ont réuni dans les tableaux que nous 
examinons , tout ce qui peut caraâié- 
rifer Thiver le plus rigoureux ; ils ont 
en. outre fuppofé que Jéfus naquit 
dans un lieu à demi -ruiné, ouvert 
de toutes parcs ; cependant ils repré* 
fêncenr nu ce même Sauveur. Je ne 
f^ais fi Ion fe contentera de dire qu'ils 
font en contradiction avec eux-mêmes; 
peur moi , il me fembie que des cir- 
conftances il oppofées ne doivent point 
être réunies. E)'un côté, j'apperçois 
des arbres iépouillés, de l'herbe flétrie, 
une cabanne ou un vieux palais tom- 
bant en ruine ; & de l'autre un enfant 
<)ai vient de naître, &c qu'on ne fonge 
pas feulemeac à couvrir ^ en vérité j 
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ç'eft mécofinaîcre entièrement !a fenfir^ 

bilité de Marie. Une mère qui fe corn* 

flotterait comme les Peintres font agir 
a Sainte Vierge , ferait; une marâtre. 

. Cette nudité ejl encore démentie par 
les ufages des Juifs. Cette Nation s'eft 
toujours diftinguée par fa tendre({e & 
iTon attachement pour les enlànrs. la 
coutume barbare ae les .expofer , que 
dis- je , de les faire périr, àutorifée chez 
divers peuples ^ ne lui a jamais été con« 
nue. Jaloux de perpétuer fa race » fatis* 
fait de fe voir revivre dans fa poftérité , 
l^n defcendant d'Kraël, regardait fes en« 
£ants avec une efpèce de vénération \ SC 
le titre de mère jetait trop d éclat fur 
une femme Juive , pour quelle ne fe fît 
pas un plaiiîr d'en remplir les obliga« 
tions. 

: Enfin .^ cette nudité tfi contrite à 
€^ que cofuient {'Evangile* S. Luc die 
pou tivement , que Marie eut foin d'en» 
jtnailloter l'enfant, dès qu'il fut né. 
.» £t l'aj^nt enveloppé de langes , elle 
n le po£i dans une crèche >>. Voilà ce 
que porte le texte facré. Les Peintres 
ont mis l'enfant dans une crèche, ils 
^t oublié de Teavelopper de langes» 
On ne peut, je crois, copier moîiif^ 
^aftement l'Evangile. « ; 
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JitT les erreurs des Feluttres. tf 
'" "Veu facisfairs de repréfenter Tenfanc 
au s les Peintres Tont fait adorer dans 
cecétatpark Vierge. La première de ces 
deux ci rcon (lances ôce à la féconde tout 
ce qu'elle peur avoir de vraiflemblable. 
Si la Vierge s^eft profternce devant fon 
fils, certainement elle aura eu foin au- 
paravant de le couvrir : la tendredè 
maternelle exigeait d'elle cette attern. 
tion, & la puiJeur de Marie ne permet 
pas qu'on fuppofe le contraire. 

Jofeph adorant l'enfant nu , achevé 
d'enlever à cette adoration toute.fa 
poflibiliré. Repréfenter ce Saint ta tête 
nue , une efpèce de bonnet ou turban 
i la main , c'eft une erreur de plus. 
Au temps dont nous parlons , cette 
démonftration dé refpeâ était incon* 
nue aux Juifs ; au contraire > ce peuple 
s'imaginait qu'une tète découverte an-» 
nonçait l'indépendance, la liberté: de 
ibrre que fi Jofeph s*eft profterné de- 
vant le Sauveur 9 il efl: hors de doute 
qu'il ne s'eft point découvert. 
* Eft il bien vrai que la Vierge 8c fon 
Epoux aient adoré l'Enfant-Jéfus au 
moment de fa nailTance ? On ne peut 
nier que quelques Auteurs ne l'aient 
penfé y mais il faut convenir en même 
remps que le texte- facré ne fàxiixir, 
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cuhe mention de , cette çirconftancè 
de la vie du Sauveur y & qu elle par. 
fait avoir été inconnue à toute lanti*- 
quite. 

Il eft affèz vraiflemblable que Tado- 
dation adoptée par ks Peintres, n'eft 
qu'un refte des fables imaginées par 
hs Auteurs des anciens Myftères : au- 
trefois on repréfentait la naifTance du 
Sauveur fur le théâtre. La fcène n'é- 
tait ppint éclairée , & les cris d^un en- 
fant annonçaient la préfence d'un nou- 
veau né j au même inftant Jofeph arri- 
Vâk une lumière à la main , Se Von 
àppet ce vait Marie à genoux les main$ 
jointes ^ devant un enfant couché dans 
iine crèche. Sai(i de refpeâ: , .Jofeph fe 
profterhaitauffi-tôt, & adorait avec fon 
cpoule le Sauveur du monde. Les an- 
ciens Peintres adoptèrent cette fcène, 
qui n'offrait rien que d'édifiant. Leurs 
fucceffeurs la copièrent fans y faire at- 
tention , & de nècle en fiècle cette fic- 
tion eft parvenue jufqû'à nous. 

Etait-il donc impoffible de donner i 
la Vierge & i fon Epoux des attitudes 
phisVonformes à la vérité & aux ufages 
de leur Nation ? L'Evangile ne çontient- 
îl aucune aâion relative à la naiflance 
de Jéfus-Chrit , que les Peiptres aient 



fur les erreurs des Veîntresi rf j 
pu repréfenrer ? Ouvrons ce Livre fa- 
cré , èc coniîdérons ce qu'il renferme^ 
J'7 vois d'abord , que t enfant étant né y 
fa mère f enveloppa de langes* Pourquoi 
ne pas faifîr cette circonftance ? Elle 
eft exprimée dans l'Evangile , elle eft 
{ufceptible d'être rendue : pourquoi 
fur-tout lui en fubftituer une dont il 
n'eft point fait mention dans l'Ecriture? 
Ce que THiftoire nous apprend ferait- il 
moins précieux que le$ caprices de Ti^- 
aiagination d'un Poëte ou a un Peintre ? 

Marie ife reffèntit aucune douleur 
en mettant fon fils au monde : telle efl: 
.la croyance générale. Une mère qui 
remplit les fqnâions de Sage-Femme, 
de garde , de nourrice , en un mbt » 
qui a foin de fon enfant auffi-tôt qu'il 
eft né , donne des preuves que fon ac« 
couchement a été bien doux. Les Pein- 
tres en faififlTant la circonftance ci-det 
fus rapportée , auraient donc en même 
temps indiqué que les couches de la 
Vierge furent heureufes : en copiant 
le texte facré, ils auraient réalifé la* 
croyance de TEglife. 

Au lieu de donner à Marie un ca- 
raûère humble & refpeftueux , les 
Peintres devaient exprimer fur fon 
vifage y la jfoie , l'admiration , le cou* 
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tentement : en effet cous les Doâeurs 
conviennent que la Vierge accoucha 
avec plaifir ^ fuivant cette Prophétie dl- 
iaïe , citée par S. Thomas. Gcrminans 
gtrminabit Jieut lilium , & exultabit Uta* 
bunda & laudans* 

G'eft ici fur- tout que les Artiftes au- 
raient pu faire ufage du grouppe àt% 
bagages dont f ai parlé dans le cnapitie 
précèdent. Jofeph , d'un air empreffc 
& fatisfait y prenant dans fes paquets 
& préfentant i fon épeufe , tout ce 
qui eft nécefTaire pour le nouveau né » 
cette tendre mère , tenant fon fils chéri 
fur fes genoux 9 l'enveloppant de langes» 
le regardant avec complaifance » &c« 
formeraient, félon moi, un tableau in* 
téreflànt , qui réunirait la délicateffè du 
ientiment à la fidélité de i'Hifloire. 
. Si les Peintres voulaient choifîr une 
autre circonftance également vraie , ils 
pouvaient faifir l'inftant que les deux 
époiix placèrent Tenfant dans la crèche. 
Cette circonflance fe trouve encore 
dans TEvangile , & n'efV pas moins tou- 
chante que la précédente. La fcène fe 
pafTe pendant la nuit, dans^ une grotte 
qu'une lampe éclaire. Jofeph tient d'une 
main cette lampe , & de l'autre femble 
d|ire à Marie que la crèche eft préparée* 
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La Vierge tient l'enfant entre fes bras , 
regarde fl rien ne lui manque , & fe 
diipofe à le coucher dans fon petit ber- 
ceau. • • • Il eft fuprenant qu'aucun Ar^^ 
tifte n'ait traité jufqu'à préfent ni Tune 
ni l'autre de ces deux circonftances. 
Qu'ils fçachent donc que reptéfenter 
une mère remplifTant auprès de fon 
enfant les premiers devoirs que lui im« 
pofe la nature , c'eft donner aux mor-* 
^els une leçon d'humanité , c'eft rem-r 
plir le but des Peintures facrées. 

11 me refte â parler des deux animaux 
domeftiques dont les Peintres ont dé-* 
coré leurs tableaux. Nicolas Denijbt n'a 
pas oublié ce beau grouppe : voici ce 
qu'il en dit dans une defcription pittô^ 
relqae de la naiflknce de^ Jéfus-Chrit. 

Voyci l'une ic Tautrc bcfte 

A fon Seigneur faire fefte. ' / 

Voyez que rafne à genoux 

Pat delTus rbrcille baye ^ 

Et félon fon pouvoir paye 

L'honneur que lui devons tous. 

Telle était en effet l'attitude que nos 
vieux Peintres <lonnaient à l'âne & au 
bœuf. Les Modernes ont confervé ces 
deux animaux > mais ils les ont^cés 
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debout , & Tâne ne brait plus : ordi* 
hairement.ils ont le dos coorné à leur 
rateli«r , & iemblenc échauffer Tenfanç 
avec leur haleine. ; 

Il a déjà été queftion de ces deux 
animaux dans le Chapitre précédent. 
1/ Auteur de lancieo Myftère que j'ai 
cité 9 les fait venir de Nazareth ^Fun , 
pour fervir de monture; raucrc, pour 
être vendu & fouriiir â la dépenfe s cet 
incident lui procurait même la ma-: 
ticre d'une Tcêne. Des que Marie éjtait 
arrivée à Bethléem j elle recomnoan* 
dait fon âne & fon bœuf à S. Jofepii. 
Audi-tôt ce Saint leur préparait une 
inangeoire ou crèche , & I^ur donnait 
de la nourriture : il fefait mêm.e la 
converfation avec Tâne* 

Ors vous, tournez bauldet, tournez 
Le mùfeau devers la mangeoire > 
Vous avez bîen,gagné à boire , 
Car peine avez eu à foifon . . . 

Que Jofeph ait amené un bœuf de 
Nazareth, pour le vendre à Bethléem î 
ce fait a paru à quelques critiques peu 
vraifflmblable : pafle pour lane , il 
pouvait êypre utile. Cependant comme 
il aurait augmenté la dépenfe , ils ont 
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mieux aimé fuppofer que les deux ani« 
maux fe trouvèrent dans la grotte de 
Bethléem^ Cette -grotte leur fervait 
d'étable. 

D'autres ont penfé qu'il fallait fup- 
primer de Thiftoire du Sauveur ,, l'in- 
cident des deux animaux \ parce que » 
difent-ils ^ il efl: â préfumer qu'on \ps 
aura conduits ailleurs lorfqu'on céda k 
la Vierge le lieu qui leur fervait d a-' 
file. Aufurplus, ajoutent ces Auteurs , 
il n'eft fait mention dans l'Evangile , 
ni de cet âiie , ni de ce bœuf : cet 
incident a été totalement inconnu 
aux premiers fiècles de l*Eglife. L'Ecri- 
vain le plus ancien qui en ait pa^lé 
d'une manière bien précîfe , eft l'Aiï- 
ceur du Livre des PromeflTes, & cet 
Auteur vivait au milieu du cinquième 
fiècle. 

Quoi qu'il en foit de cette contro- 
verfe » on ne peut nier abfolumént 
<]u'il ne foit poflible qu'il y ait eu un 
âne & un bœuf dans la grotte de Beth- 
léem au moment que Jéfus naquit. \ 
Se cette poflîbilité eft , je crois , fuffi- 
iante pour juftifier les Peintres qui ont 
réalife cette circonftance. 

Que ties deux animaux fe (ipient mis 
i genoux ^^qa^ii; aient a^QiéleSauyeur 
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d'une manière fenfîble y c'eft un pro** 

dige qui ne paraît fondé fur aucune 

Îreuve valable. Quelques Auteurs om» 
la vérité , avancé que le Chrift naquit 
entre un âne & un boeuf qui le recon- 
nurent & Tadorerent fuivant ce pa(Iàg« 
d'Habacuc : Le Seigneur a paru au milieu 
de deux animaux. Et cet autre d'Ifa% : 
Hebœuf a recormufon maître ^ & t écurie 
de celui qui le nourrit. Mais outre qu'il 
y a conteftacion fur la traduâion du 
premier de ces deux paflages , aucun 
des anciens Interprêtes ne les a ex- 
pliqués en ce fens; & parmi les nou- 
veaux , on en trouve peu qui l'aient 
adopté. 

En un mot , les autorités qu'on cite 
en faveur de Tadoration des deux bètes> 
font très- modernes ou de peu de valeur ; 
& D. Calmet aflfkre que les SS. Pères , 
du fuffirage desquels on voudn^t fe pré- 
valoir s doivjent s'entendre en un iens 
allégorique , des Juifs convertis & des 
Gentils qui ont reconnu le Chrift. 

Quoi qu'il en foit de cette allégorie ^ 
elle concourt, avec les réflexions pré- 
cédentes , i nous faire connaître quel 
eft, fur l'adoration des deux animaux* le 
ientiment de prefqoe tous le$ Auteurs^ 
& les Peintres d^ix^nt le /efpeâer* ^ 
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CHAPITRE V. 

L adoration des Anges. 



LtrsiEURs Artiftes ont fuppofé 
qu'au moment de la nai(]Qince du sau- 
veur , les Anges s'efnprelsèrent de lui 
rendre hommage : en conféquence ils 
ont repréfencé une foule innombrable 
de ces efprits céleftes , profternés de- 
vant la crèche , & adorant le nou*^ 
veau né* 

Mon but n'eft point de critiquer le 
fujet que nous prefenteht ces tableaux. 
Quelques-uns des SS. Pères ont en efFet 
penfé que les Anges furent les pre- 
mières créatures qui reconnurent le 
Mefiîe 9 & ladorerent au moment dé 
fa naidànce. Cette pieufe croyance né 
bleiïe ni la vrailTemblance , ni le texte 
facré , les Peintres ont pu la réalifer. 
La manière dont ils loot rendue ; 
£xera feule mes regards. 

Les Artiftes ont placé cette adoration 
dans le lieu où Jéfus naquit ; des efprits 
céleftes 9 revêtus de corps fenfibles,.eti-* 
vironnent la crèche j kc foàc dans dei 
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attitudes qui expriment les fentiments' 
dont ils font pénétrés : des nuées agréa- 
blement grouppées réunitTent les ado- 
rateurs , & forment une chaîne qui va. 
fe perdre dans une gloire d'où femblenc 
fymv des jets de lumière , dont; l'éclat 
rejaillit fur tout ce qui l'environne. Tel 
eft à peu-près le croquis des tableaux 
de Tadoration des Anges« 

Je dis à peu-près , car dans tous on 
appetiÇoit un grouppe qui me paraît 
déplacé. 11 eft compofé de la Vierge 
ic de S. Jofeph. L'un & l'autre font 
communément à genoux , &C Marie- 
femble dans l'admiration de voir foa 
£ls adoré par des Anges. 

Cette circonftance ne me parait pas 
exacte. L'adoration des Anges fut pu^ 
xement intelleâuelle \ ils adorèrent le 
Sauveut eii efTence y comme de purs 
^fprics j 6c rien n'autorife à penfer 
que les deux Epoux en aient eu com- 
Daiflance. Dieu aurait été obligé de 
faire un miracle, & c'eft ce que les 
Peintres- ne doivent poiiit fqppofer. 

Il eft à deilrer que cette erreur ne 
reparaiffe plus. Les Peintres peuveilt 
téalifer l'aaoratipn des Anges : ce fujet 
cft rncioe trcs-pittorefqjie , & fufcep- 
|ible ,4^5 plus bçlks exprelfions que 

puiiïeitc 
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puîllênc fournir le refoeft , ladmira- 
tion & ramour. Torotlembîe même fo 
réunir pour rendre de pareils tableaux 
, intéreflants. L'exaâicude & la vi:aiC- 
fcmblance exigent que Jofeph & Ma-*^ 
rie fi*y foîent point adonis. 

Si les. Articles veulent abfolument 
conferver ces deux perfonnages ^ ils 
doivent au-moins éviter de leur donner 
des attitudes qui annonceraient qu'ils 
ibnt .témoins oculaires de ladoratioa 
des Ân^s. Serait-il donc inipodible d^ 
leur en donner de naturelles , .fans 
compromettre U vérité de PHiftoire ? 
Qui erapêckerait , par exemple, de 
peindre Marie aflife à coté de la crè- 
che ^penchée far un des bords da 
berc^u , & endormie ? Cette cirjconft 
rance efl: vraillemblable > elle peut êcce; 
réalifée. 
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CHAPITRBVI. 

Le Gloria iti ekcelfis » ou tApparuîom 
de tAnge aux Bergers^ 

O A I N T Luc , après avoir dit que Jcfuj 
naquit i Bcchléem , nous apprend qu'il 
y avait , non loin de cette V^e , de$ 
Bergers qui paîTaient la nuit dans les 
champs avec leur $ troupeaux. « Et toui 
^ à coup , ajoute cet Évangélifte » un 
•» Ange du Seigneur fe prcfenta à eux^ 
M Se une himière divine les environna» 
p te qui les remplit de crainte. AXoi% 
« TAnge dit ; Ne craignez point , car 
v> je viens vous apporter une nouvelle 
» qui fera pour tout le peuple le fujct 
!• d'u0e grande joie. C'çft qu'aujour- 
» d'hui , dans la ville de Oavid , il 
n VOUS çft né un Sauveur qui eft le 
« Çhrift , le Seigneur j & voici la 
V marque à laquelle vous pourrez \p 
n reconnaître : vous trouverez un eni* 
»> fant enveloppe de langes-, & couché 
n dans une crèche^ 

>i Au même inftant, il fe joignit 2 
M l'Ange une grande troupe del'ârincçf 



J^rtts trrears des Ttlntres. y^ 
li cé^fte^ y louant Dieu » & difant % 
%9 Gloire à Dieu dans les Cieux , Se 
>» paiic Air la terre aux hommes de 
» bonne volonté «••- 

Ceft aux irableaux calqués fur ce 
^éçic qu'xHt donne ordinairement le 
xiam de G brio, in exfeljisj parce que lés 
Anges firent entehofe ces mots , Gloipc 
40. Dieu j &c. Gloria iiixxceîfùDco ^ &asm 
Cependant je crois qu'il iaut leur don* 
ner ilmplement le nom d'Apparition 
tle l'Ange aux Bergers. Ces tableaux 
font même en petit nombre. Les Peizi- 
{tres^f |e 'se l^ais pour quelle raifon» 
ont démembré la narration de S. Luc» 
Us ont fait une iK^olade d'une partie 
de l'aftion contenue dans le récit dô 
cet Evangclifte , avec un*e autre qu'il 
rapporte enfuit^ Cette réunion a donné 
Textftence amc finguliers tableaux que 
j'examinerai dans le Chapitre fuivant» 

A regard de l'apparition de l'Ange » 
il me femble que ce prodige offrait aux 
Peintres un fujet non moins gracieux 

3ue fublime. La fcène fe pa(fe en Ade 
ans unecampagne , & pendam la nuit. 
Des Bergers gardent leurs, troupeau:^. 
\Sn^ lumière- extraordinaire les eniri- 
sonne , un Ange annonce qu'un Sai»" 
^veor eft né : un concert de voix divij 

Dij 
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«wsTe fait entendre, & Taîr retentî* 
-de ces mots : Gloire à Dieu j Sec. Tout 
ici intérelTe , .tout parle aux fens , 6c 
prête à la Peinture- 

Si les ÂrtiAes avaient confîdéré fous 
ce^ point de.viie Taâion dont il «'agit » 
ils auraient excité notre reconnoiilànce 
& ranime notre piété. On ferait peut- 
être en droit de les ax:cufer d'avoir » 
par une compo/ition froide Se dénie , 
altéré Hmporfance du prodige jquiU 
jont voulu repréfentej. Je leur ai re- 
'proché quelquefois d'avoir eixxïi cerr 
jttines circonftances : ici ils font au- 
^eflfuus de leur modèle , leur génie 
créateur ne Us a pas fecojidés,. 

Tenhrsst&. avifé jde traiter « fujetf 

fa compofitiOQ eA plu^ agréable > plus 

.£nie que celle de fei confrères \ . mais 

elle n'eft pas plus conforme à la vérité. 

.On n'y découvre rien qui étonne , qitt 

Surprenne » xromme dans le r^écit de 

.S. Luc. Un ^ngera}rojinant qui femblc 

s'échapper d'un nuage placé entre deux 

;arbres chargés de feuilles , de fleurs 

•& de frqits : voilà en quoi coniifte le 

•prodige £n bas on yoit un beau grouppe 

•d'animaux \ un taureau , un âoe ^ des 

-chèvres , des moutons , &c. .Quant auic 

«peribnnages , on reconnaît le genre ^ 
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deniers y ce fofft de yraii Flamands.» 
Une femme à la taUïe courte , à rœuifc, 
vif y à la gorge découverte eft tout c^ 
qoe ce tableau offre d'extraorditiaire« 

Ponr faire fenTir combien ce Pein-' 
tre habile s'eft écarté de la vérité , il 
me fuffira de rapprocher les différente^ 
circonflances dont parle S. Luc , de 
ce que la rraditîon & les conjeâurer 
nous fournilTem fur ie même objet : 
on^ connaîtra par le. même moyen, les 
fautes que les a^itres Artiftes onc com«* 
mifes. 

Il était nuir, lofrfque l'Ange apparut 
aux Bergers : S. Luc le dit , & TEglife 
le croit. On chercherait envain cette 
cîrconftance dans la plupart des ta- 
bleaut (|ue nous examinons. Lafcène 
eft auili éclairée que^ fi laâlion cta^Q 
arrivée en plein joitr^ , 
'' Il eft vrai qu'une grande lumière en^ 
ykonnft les Bergers ; Et une lumière di^ 
vine les environna ... Se fervira-t-on 
de cette circonftance pour ^uftifier les 
Peintres ? Je ne le préfome pas. Elle 
n'empèchaiv nullement qu'on itt ufagç 
de Tautre. Celle-ci était même eiIen-> 
cîelle , puifqu'eUe caraâérifait le mo-« 
ment de l'aâion. L'oppofition d'^in Ciel 
iboibre > 9c d!unecei;re édaiiée , o&m 



un concrafte , qui feol aurau <Si dé- 
gager les Arciftes à l'employer. 

S. Luc dit en fécond lieu , que ce fat 
MX environs de la grotce où Jéfiss na^. 
quir » que.fe fît lapparicion» Ces mots » 
au^ environs^ dans Icmêrûe canton , n'of^ 
fceoiC rien d'abfolumenc déterminé fur 
le lieu où l'Ange apparut. Des Bergers 
gardaient leurs troupeaux dans c^ en-^ 
droit 'y mais était - il ouvert , ou fWmc 
d'un£ haie, d'une muraille , &c. G'eft 
ce que n'exprime point l'Evangile. 

L'apparition fe fit vers le milieu :d« 
la nuit : à cette heure les troupeaux ne 
font point errants dans les champs , ils 
font ou parqués ou enfermés dans les 
bergeries. Et puifque les Peintres ont 
fuppofé qu'il feûit alors três-froid , il 
cft à préfumer que les Bergers gar-^ 
daient leurs troupeaux di^ns un lieo 
^los & couvert. 

Il ne &qt pas néanmoins s^âfttacher 
à ces préfomptions i on croit & l'on a 
toujours cru que les Bergers auxquels 
r Ange apparut , gardaient leurs trou- 
peaux au milieu des champs. Sur cet 
objet 9 les Peintres fe font en quelque 
forte conformés i la croyance commo^ 
ne^ leurs tableaux repréfentent une cam- 
pagne. Elle eft même ordinairement 
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fort riante j Se paraît copiée d'aprcs 
les plus jolis payfages que puiCTent fooc^ 
nir la nature dans nos contrées. 

Ces agréables copies, contiennent un 
double défaut, i^ La campagne dans 
laciuelle l'Ange apparut , eft ntuée en 
Aue, dans la Judée : chaque pays a 
des produâions qui lui font propres t 
ce font ces produâious qui le caraâé- 
rifent. Une plaine , une campagne 4^ 
Normandie , eft abfolument différente 
d^une campagne de Bourgogne. C'efl 
aux Artiftes à bien faifir ces différences. 
Sans cela tout fe confond , & Ton ne 
reconnaît plus fi c'eft àParis ou à Pékin, 
au Pérou ou en Judée , que fe pafTe la 
icêne qu on préfente. 

Dans Tefpèce^ il fallait offrir des 
cèdres, des figuiers, des vignes, des 
oliviers, des ijcomores. Le palmier 
fur-tout ne devait point être oublié. Il 
efl fi fréquent dans la Judée , que les 
Empereurs Romains l'adoptèrent dans 
leurs médailles , pour le figne , le 
iymbole de cette contrée. Tranfplanter 
en Paleftine , les arbres qui croifTenr 
dans nos climats , c*efl une faute fi 
groffiere , que les Artiftes devraient fe 
mettre dans le cas qu'elle ne leur fu( 
jamais rejprochée. 
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z^. La: connaifTknce des prediKSEîeH» 
et chaque pays , doit être fubordonnée 
à c«lle des faifon^. C'eft à quoi , dans 
les tableaux dont il s'agit, les Peintres 
ir'ont pas fait attention. Prefque toiis 
ont reprcfentc une campagne riante. 
On y découvre des arbres chargés à la 
fois de fteurs & de fruits. U eft vrai 

3 ne ce phénomène n'eft point extraor- 
inaire en Palellin«. L*Hillorien de h 
Guerre des Juifs , dit qu'aux environs 
de Céfarée^ Tair eft auflî tempéré eh 
hiver, que les chalëus font exceflîvés 
en été. Le même Auteur , en parlant 
du lac de Génézareth , raconte qu'aux 
environs de ce lac , l'air eft fi doux 
qu'on y mange des figues & du raifiii 
pendant âiiC mois , & des autres fruits 
pendant ranné;e entière. Enfin , puif- 
^ue l'Ange trouva les Bergers^ dans léis 
champs, gardant ta nuit leurs trou- 
peaux , il éft vraiflemblable que la 
fàifon n'était pas fort rigotireufe; de 
forte que la riante campagne ima- 
ginée par les Peintres , femble s*ao- 
cordér avec la réalité. Mais ilî au* 
raient dû fe rappeler qu'en décorant 
ain fi la Nature , lors de l'apparitic^ 
'Je l'Ange , ils mettaient de la conv 
tradidioA 4^n$ leurs tableaux ^ - qu'ilr 
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l«faîént concoaric deux foifoiïs très* 
bppofées. 

Je m'explique : les Peintres o&t fait 
naître Jéfus dans la plu^ rigoureufe des 
faifons i ils ont nîême outré cette cir-^ 
confiance y afin de k bien earaâ:érirer. 
Pourquoi donc ce» fruits & ces fleurs 
qui embelliiTent les tableaux de l'appa* 
ïition de l'Ange aux Bergers ? Les deux 
9^ïoni dont ils'agic , fçavoîr , la nair- 
fance Se rapparition , fe pafTent dans le 
même canton ^ à peu-prês à la même 
heure : Tafpedt de la nature doit donc 
être le même • • •• 

S. Jérôme qui a demeuré ^me partie 
Je ià vie à Bethléem , dit que Tendroic 
où l'Ange apparut âax Bergers > était 
près de la tour £A<kr ou du troupeau^ 
turris gregïs. On y bâtit par la fuite 
une Eglife cotiiacrée aux Bergers ^ 
dans laquelle on a prétendu que repo^ 
faienc leufs oflèmencs. A un mille de, 
fiéxbléem , difent les^ Voyageurs qui 
dans ces derniers temps ont été fur le^ 
lieux , oix découvre, du coté de Jérufar 
lem , une belle campagne entre- coupée 
par quelques c&teaux délicieux ^ c'eft-là 
qu'était la tour d' Ader ou du trdu^ 
peau ; c'e(l-là que l'Ange apparrot aux 
Bergers. On y voit encore les ruines 
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d'une Egliie , qu'on a foin <i'in<{Iqi:ier 
aux Pèlerins. ^ 

- Cette tout êtn troupeau était fort 
ancienne 'y il en exiftait une de ce notn 
du temps de TAuteur de la Genèfe i 
du* moins il rapporte que Jacob, en 
jfbttant d'Epbrata où il avait perdu fa 
chère Racbel , drefla fes tentes au* 
delà de la tour du troupeau \ egrejfus 
indèy jiocit tabtrnaculwn trans turrem 
grej^s. Ce fut auprès de cette tnême 
tour du troupeau que Ruben attira fur 
la tète la raalédiârion de fon père , & 
fe priva , par fon incontinence , da 
droit d'aîheflfe , quela Nature lui avait 
acquis. * 

Le Prophète Miîrhce > iqui vécut en^^ 
viron mille ans après Tinceftueux Ru- 
beii , parle auflî dé ta tour du trou* 
peau , tu turris gregis htbuhfa ^ filia 
oion ; & tous les interprètes ont 
"penfé que fous ce nom le Prophète a 
voulu dé(îgne^ la ville de Bethléem ; 
de force que les Peintre's pourraient 
faire ufage de cette tradition fur la 
pofition du lieu où l'Ange apparut » 
pour mettre de l'uniformité, & même 
de Texaftitude dans leurs tableaux» 

11 eft bon néanmoins de les avertir ^ 
qu'ils lie doivent pas fe bilïer fiîiptea- 
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dreparle mot tour : les Hébreux en^ 
tendaient par ce terme , route autre 
chofe que nous y ou plutôt ils lui don* 
naient une fignification beaucoup plu$ 
étendue que celle attachée aujourd'hui 
à ce mot. On peut , à cefujet , confulter 
THiftorien Jofephe ^ les defcriptions 
magnifiques quM fait dans ks Antiqui-- 
CCS & dans fes Guerres , de différentes 
tours qu Hérode le Grand fit bâtir> foui:* 
niront àt% idées fur la Signification pri« 
mitive de ce terme. 

On y comprenait non-feulement Ie$ 
fortifications qui étaient fort différentes 
djss noires; niais encore les palais , les 
maifons de plaifance, les châteaux : on 
y comprenait auffi les édifices d'une cer^ 
raine étendue , & qui rcuniilàient plu* 
fieurs bâtiments deftinés à divers ufagè95 
comme les fermes , les métairies \ èc 
la tour du troupeau était peut-être de 
ce genre. JéfusChrit , dans la Parabole 
du père de famille qui plante une vigne 
& la donne à. ferme, n'oublie pas le 
logement de» Vignerons , & tout ce 
qui était néceflàire pour exploiter la 
vigne. Ce bâtiment eft nommé une 
tour : & ddificayu turrim* 

Cette mcme Parabole indique xxu 
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autre iifage des Juifs , dont les Peîhtrei 
peuvent fe fervir. Il paraît que les Hé- 
breux avaient foin de dore leurs héri- 
tages, Se cette clôturcf était à peu près 
îa même que parmi nous. Quand le 

{>ere de famille eut planté fa vigne, il 
'envirojma d'une haie : & circumdedit 
Jepem. 

Une remarque plus importante qu'on 
peut faire relativement au lieu où l'An- 
ge apparut , c'^eft que les Juifs avaient 
comme nous des bergeries dans lef- 
quelles ils renfermaient leurs moutons. 
3» En vérité , difàit Jéfus , je vous le 
5» dis , celui qui n^entre point dans hi 
n bergerie par la porte , mars qui y 
3> monte par quelqu'autre endroit, eft 
§9 un lâron & un voleur ; mais celui 

qf qui entre par la porte , eft le pafteur 
^> des brebis , le portier lui ouvre , & 
» les brebis entendent fa voix >r. La 
tour d'Ader était peut-être une de ces 
bergeries , du-moins rien nempcche 
de le fuppofer , Se les Peintres peuvent 
fe fervir de cette fuppofition, pour la 
caraétérifer dans leurs tiibleaux. 

Quant à ce qui concerne les Bergers 
auxquels TAnge apparut , quelques 

'' Auteurs a cntr 'autres Origene , ont 
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penfé qa on ne devait pas ptendre . le 
mot Bergers à la lettre. Ils précendenc 
que ce mot ne fignifie point , dans le 
récit de SvLipc, des hommes occupés 
à garder des trou^aux , mais les.Anges 
tutélaires des^ I^rovinces , auxi^els la 
garde des peuples eft confiée.^ 

Cette interprétation fingaliére dQ3 
paroles de S. Luc , n'^ point été reçue : 
on donne communément au mot Ben- 
gers j dont fe fert cet Evangélifte ,- le 
fens naturel qu'il préfente. Lçs Ber^ 
gcrs ou Pafteurs qui virent TAnge ^ 
étaient de véritables Bereers , des hom- 
mes prépofés à la.garde des tro^eaur» 
Se non des génies- tu tékiresi» ~ 

Quel étak le nombre de cesPaftears? 
C'eft fur quoi Ton n'a» rien décidé. U 
ferait cependant à propos^que lesiPein- 
très s'accordaflent fuc cet objet. Les 
uns ne repréfencent que deux.Bergers> 
d'autres trois» quatre fictenème plus« 
Cette variété laifle entrevoir une in- 
certitude qui ne convient poinc aux 
Peintures f^crées; 

Si l'on s^'en rapportait à* Cafàubon , 

ou pjut^l à l'ancien manuscrit grec ôc 

anonyme qu'il cite , il faudrait repré- 

• (èmrer quatre Bergers> Suivant ce même 

piaqufcnc^ iUk noaiuxsLÏeMMifaelj, 
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jichaelj Etienne ôc Cyriace. Les AufettfS 
ûts anciens Myftères introdaifirenc 
aufli un pareil nombre de Bergers fur 
la fcêne. Cependant la Tradition paraît 
contraire à cette opinion : elle n'en 
compte que trois, & tous les Voyageurs 
rapportent que rEslife qu'on avait ba> 
tie à l'endroit où i Ange apparut » fe 
nommait YEgUfe des trois Bergers. Les 
Peintres devraientfe fixer à ce nombre c 
par ce moyen > leurs tableaux fe trou- 
veraient d'accord entr'eux , & arec 
l'opinion la plus généralement fuivie» 
Quelle était la condition de cqs Ber- 
gers ? £)'eft une autre queftton qui n'eft 
pas mftns intérefTante pour les Artiftes, 
que la précédente. iJes anciens Juifs 
étaient bien différents de ceux d ai^- 
jourd'hui. PofTeirenrs de campagnes 
fertiles » l'agriculture fefait leur prin- 
cipale occupatioUf Jofephe , dans fon 
Livre des. Guerres, parle d'une Ville 
dont prefque tous les habitants étaient 
laboureurs : craignant 4]ue l'ennemi ne 
ravageât leurs moiflbns , Se n'enlevât 
leurs troupeaux ,t ils fe rendirent fans 
fe défendre. Jéfus - Chrit , «^lans une 
Parabole , introduit un Particulier s'ex- 
cufant d'aller à la noce du fils d'un de 
jTei amis^ parce qu'il a acheté une pair^ 
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de bœufs , 6c qu il eft obligé de Tei^ 
fayer. 

Il ny arait point chez les Juifs^ 
cette dififérence de conditions qui fe- 
trouve parmi nous, 6d;-qui mer une 
fi grande inégaliré encre la NoblelFe &c 
les gens de la campagire. Tous fefuenr 
valoir leurs terres , tous avaient foin 
de leurs troupeaux. 

Ce font à. peu-prê3 tes remarques- 
dé M. Fleury > fur les mœurs des Hir 
breux : on ne peut difconvenir qu'elles^^ 
ne s'accordent parfaitement avec PHif- 
toire \ cependant il ne faut pas les re^ 
garder comme des règles abfolues. Quoi^- 
que les Juifs s'applif^uaflène à Fagric^l^^ 
ture , quoiqu'ils fiflfent valoir eux- 
mêmes leurs terres , ils avaient néan* 
moins des ferviteurs. Abraham avait 
des efdaves, des affrancliis de Tu» 
& de lautre fexe. Lorfque les If- 
raélices fe furent établis dans la Terre 
promife > les diftinâions qui fubâftent 
entre les homnies de différents états , 
s'introduiiîrem parmi eux. Les Prêtres» 
les Doébeurs, les Commerçants , les 
Laboureurs , les Artifans formèrent 
des clafles féparées. La NoblefTe enfin 
parut â Jérufalem , & Jôfephe remar- 
que ^ç le Gouverneur Florus fu^ le 
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Jremier qui eut la; hardieiTe de i^u^ar 
échirer à coups de fouet, & crucifier 
devant Ton Tribunal d^s hommes.de 
FQrdre des Ghevaliers f « qui bien 
« qu ils fuflfent Juifs , ajoute cet Hifto» 
f* rien, avaient cependant été honorés 
n par les Romains d'une dignité il 
«» confidérable «• 

Ces diflindions ne firent qc^accré*- 
direr Tufage des efclaves parmi les 
Juifs : l'Evangile nous en fournit ha 
grand nombre d'exemples. Ce n'eft 

Îoint le père de famiUe qui fépare 
î bon grain d^avec l'ivraîe y ce font 
les domcftiques , les efclaves ; ce 
ibnt les ferviteurs da maître de k 
vigne qui vont en recevoir les reve- 
nus : ce font des ferviteurs qui vonc 
inviter )es convives du feftin , Sca. 
Enfin lorfqtrc Jcfus parle du bon Paf- 
èeur, il pasle auili du'PaJieur à gag^j. 
du Pajleur mercenaire ; ce qui indique 
adez qu'an temps dont nous parlons, 
fi pluneurs Juifs s'appliquaient encore 
â l'Agriculture , & refaient valoir leups 
terres ^ ils s'étaient relâchés de l'u* 
fage de gaider eux-mêmes leurs aou- 
peaux. 

Si l'on en Juge par un padage de Jck 
fephe > rapporté daus fcs Antiquités Jii^ 
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laïques , Liv. 1 7 ^ ch. 10 , la garde des 
troupeaux n'était pas alors unpoftefort 
honorable. Cet Hiftorien , e» parlant 
d'un nomme Aironge , qui voulut après 
la mort d'Hérode le Grand , fe faire dé- 
cJarer Roi , parce qu'il était très-fort , 
très " grand ae corps Se méprifait la 
mort , remarque que c'était tout foa 
niérite ; •« car» dit- il, ia naiflGince 
)v était fi bafle, qu'il n'avait été aupar. 
» ravant que fimple Berger. î 

' Cet Atronge voulut ufurper la cou* 
renne quelques mois après la naidance 
de Jéfus-Chrit ; ainfi a cetre époque^, 
il eft évident que les Juifs avaient j 
comme nous, des hommes commis i 
la garde des troupeaux , &que ces hon> 
6ie^ n'étaient pas d'une condition fort^ 
relevée. Us étaient , fans doute, ce que 
font nos pâtres. La nuit ils fe réuniA 
faient plufieurs dans un même lieu , 
& les uns veillaient tandis oue les au- 
tres fe repofaient. Telle eft Vidée que 
nous fournit l'Hifto^e fur l'état des 
Bergers parmi les enfants d'Ifracl. ; 
: L'Hiftoire nous apprend encore qu'en 
général les Juifs trairaient avec douceur 
leurs domeftiques & leurs efclaves« C'eft 
ce que fembte infinuer Jéfus-Chri^ 
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dans la Parabole de TEnfanc prodigtre. 
^ 1 1 s'en alla donc , & fe mit au fet- 
n vice d*uâ habitant du liett , qui 1 eri^ 
9> voya 4 fa métairie pour garder le^ 
j> pourceaux. • • , A la fin étant rentré 
» en lui-mcme , il dit ; Combien d'ef- 
ctaves dans la inaifon de mon père 
^ qui ont du pain en abondance 3 & 
m" moi je meurs ici de faim «>!••• 
, Un des ferviteurs , fans doute le plus 
anci^ ou te plus 6dèle , commandait 
aux autres , & leur diftriboait en na- 
ture de quoi fe nourrir. «« Qui eft le dif- 
n penfateur fidèle & prudent , difaic 
» Jcfus-Chrit à S.. Pierre , que le maître 
«> a établi fur fes efclaves > pkmr leur dif** 
19 ttibuer dans le temps la mefure de blé 
fTnéceflaire à leur fubfiftance ?».... 
Dans un autre endroit, il s'exprime 
ainfî : <« On vous verferadans le fem une 
9> bonne mefure , pretTée , entaflee , & 
M qui répandra par-deflusjv. C'était à 
f> cet nfage que l'Auteur des Proverbes 
fcfait allufion dans le chi 30 : « Ne me 
» donnez , s'écriait- il ^ Seigneur , ni 
» la pauvreté , ni les richeuês ; don- 
tf nez-moi. feulement chaque jour le 
u pain dont j ai befoin it.Jéfus a rai t éga- 
lement aliuéon i cet uikge , dans la qua« 
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crième demande du Pater : <• Donnez^ 
99 nous aujourd'hui notre pain qucH 
M tidien , &c. ». 

Le vêtement fulvaîc la nourriture* 
Les Juifs habillaient leurs domeftique^ 
ou efclaves j Salomon reprcfenre la 
femme forte donnant de bons habits , 
des habits doubles à fes ralets : Non 
timebit domi Jua àfrigoribus nivis ; om*. 
nés enim domejlici ejus vejlitijunt dupU* 
abus. 

Chez prefque toutes les Nations, 
les domeftiques ou efclavesavaient la 
barbe rafée. Probablement cet ufage 
fuD(iftait parmi les Juifs » & cette dif- 
férence peut aider aux Peintres à car 
raâérifer les perfbn nages de cette con*^ 
dition , qui entrent dans la compoft-* 
tion de leurs tableaux. 

Doivent-ils en faire ufage dans le 
cas préfent ? c'eft^à-dire > les Pafteurs 
à qui TAnge apparpt étaient- ils des mai* 
très ou des pafteurs mercenaires ? Le 
filence de l'Evangile nous met dans 
i'impoûibilicc de prononcer déâniti-» 
vement fur cet article. Cependant puif- 
qu'à l'époque dont il s'agit les Juifs 
avaient des efclaves, At% valets, ea 
un mot des mercenaires qui gardaient 
les troupeaux ^ & que dans Tèfpèce Ic^ 
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Berger^ ddiit on parle fe troûvenr \i 
imi't dans les champs , veillants fur 
leurs troupeaux, je crois Que ces deux 
citconftance^ font [^s ravora[bles i 
ropinion qui entend, par fe mot de 
Bergers , des Pâtres , qu'à' celle qui 
entendrait des Labeuf eiirs y de» Mai- 
(res. 

hn tout éveneriieiîf, <Jtfe les PaC- 
reurs dont parle S. Luc aient été de» 
maîtres ou des mercenaires , certain 
jiement pour garder lecrrs troupeaux la 
litilt, ils it'avaient pas de vêtements ma« 
gnifiques j ils étaient verus félon ïeur 
état , ou pluiôt ils avaient des- habits 
convenables au tehips &^au lieu où ils 
fe trouvaient. Lçs nuits font fraîches 
en Paleftii^e , il tombe «ne rofée très- 
abondante, qui tempère l'exceflive cha« 
leur do jour ; de fôTte qii on pem en con- 
clure que fes Pafteurs en queftion* nV 
vaiertt point la tcfe découverte , ainii 
eue quelques Peintres l'ont fuppofé; 
j'en dis anuant de ceax qm les ont re-^ 
préfentés prefque nûs ; ces Artifte» au-* 
raient dû fe refToo venir que dans leur 
fyftème il fefait alors grand froid > & 
qu'en hi^èr le plus pauvre des Bergers 
ne refte point nu k nuit au milieindles 
fbamp^ 
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^ crois qu'il ferait fuper^udeij'a'- 
mufer à difcurer ce qu'on doit en- 
tendre par les j;rpuoeaux que gardaient 
les Bergers, Le mot troupeau ^ s étend 
fur coute% i^rtes de beftiaux qu on 
mène paître <dans les campagnes : préf 
cendre que Ifes Peintres ne doivent re-f 
préfenter que des mouton$, ce ferait: 
une pure chicane. 

On pourrait cependaijit reprocher 
aux Ârtiftes qui ont traite ce fujet , 
de n'avoir pas lié les anitnaujc à 4'a^ion 
principale : des moutons qui paitfert » 
des chèvres qui broutent , en un mot 
cette ttanquilité qu'ils ont fuppofcç 
dans ces aniti^aux , ne peut s accordei: 
avec les vrailîeirublances. L'Ange ap- 
parut environné de lumière i il fe n^x« 
nifefta tout à coup \ cette apparitioti 
fubite dût effaYoucher les animaux : la 
furprife ic l'effrai ^'ctendireat 6c far 
les Bergers , & fur leuri troupeaux. 
En omettant cette circonftance , les 
Peintres fe font privés de rintércc 
qu'un troupeau en défordre pouvait 
répandre dans leurs tableaux. 

Je ne parlerai point ici des Ange$ 
qui firent rbtentir le Gloria in e^celjis ; 
la plupart des Peintres par jugé i 
propos de fépater cet incident 4e Ta^'. 
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Î>arition de l'Ange , pour en emSel- 
ir d'autres tableaux. J'examinerai ce 
beau chef-d'cBuvre dans le Chapitre 
fuivant. 

Je remarquerai feulemoipt que les 
Artiftes qui entreprendront de traiter 
l'apparition de l'Ange aux Bergers» 
devraient dioidr pour l'aârion prin- 
cipale le moment que les Anges ît 
réunirent 3 & célébrèrent la naiflànce 
du Sauveur. Cette circonftance eft 
lion-feulement plus pittorefque que là 
^mple apparition de l'Ange j elle la 
fuppofe héceflàxTement , & mérite paç 
conféguent d'être préférée. 
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là reconnazjpmce des Bergers* 

(P /\ ? R â s que les Anges fe forent 
u retirés dans le Çiçl, les Bergers fd 
i> dirent Tun i l'autre , pa(Ipi>s jufqu'i 
a» BiéthléeiQ » & voyons ce que le Sei« 
^ gneur nous a fait connaître. 

ï> S'étant dqnc hâcés d y aller , \\% 
» trott.^èreat Marie , Jofeph 8f l'en- 
9» fant pofcxlans la crèche. L'ayant vu^ 
f) ils reconnutent ce qui leur ^vait été 
Il dit Dar Vf^ngt. 

st Lt tous ceux qui l'entendirent s'en 
p étonnèrent , & de ce qui leur avait 
p été rapporté par les fiergerç. 
' i> Or Af arie CQnfervau toutes €e$ 
4P cliofes , les rep^fl^nt dans fon cœur* 
V Et les ^ergers s'en retournèrent»»..* 
L aé^ioR que ce récit de S. Luc nous 
ptéfente, eft totalement diftinâe iç 
féjparce de celle que nou$ avons exa- 
minée daus le chapitre précédent. L'une 
(e pafl^ dans les c$amps , près de la tout 
iAicr'y l'autre à Bethléem , dans une 
grotte : elle$ fe pafsèrent l'une aprè$ 
laattç , iç oon en mêo^a cen^ps. C'eft 
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de quoi les Peintres fe font fort pt% 
iouciés ; prefque tous ont confondu 
ces deux aâions. Ils on^ reprcfienté 
.dans le même lieu les Anges éc les 
Bergçrs, TEnfant, fa Mcce ^ Jôfeph; 
de foGce*qu!ils ont péché dans Je jnème 
tableau contre runicé de temps , de 
lieu & d'aâion* 

X.!apparicion dei'Ange aux Bergers, 
les paroles qui fe firent entendrje dans 
les airs , font deuxprojliges qui en ma^ 
nifeftcrent un troificmc. Ces deux pro- 
diges arrivèrent la nuk dans les 
champs : les Bergers &>uls en furent 
témoins. Suppofer tju'ils sopérèrcnt 
4ans la grotte de Bethléem , en pré* 
fence de la Vierge & de S. Jofeph, 
c eft fuppofer ce qui n'eft ni vrai y ni 
vraiflemblable. 

S. Luc dit que et &t après ki re* 
traite des Anges , que les Bergers iê 
rendirent à Bethléem : m Et après que 
a» les Anges fuirent reiir es • . • les Ber- 
1» gers fe dirent Tun i Tautre j allons 
^ jufqu à Bethléem 9 & voyons cette 
•> merveille m • • . On aurait dû fe <:o1l- 
former fcrupuleufemenr a cette cir-» 
conftftnce ^ elle eft exprimée dans !'& 
yangiW » & les Peintres n ont point le 
droit de la déplacer > de la tranfpo/er. 

tes 
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Les Bergers arrivés dans la' grotte » 

ne manquèrent pas de raconter ce qui 

s'était paflfé dans les champs en leur 

firéfence. Tranfporter les Anjges dans 
a grotte de Bethléem \ les faire par- 
ler, tandis que les Bergers répètent 
ce qu'ils ont appris , c'eft de ce pro- 
dige faire un tableau incomprélienuble« 

La manière grotefque dont on a 
repréfenté cet événement extraordi^ 
naîre, n'eft pas moins répréhendble » 
que le lieu où les Peintres Tont fait opé«* 
rer. 1 ^. Us ont métamorphofé le Gloria 
in exceijisj en un motet a gi;and chœur* 
Les Anges font diftribués par rangs : ua 
premier ordre de nuages les foucient 
affis*^) un' fécond leur lert de pupitres. 
L*Ange qui parla aux Bergers eft au mi* 
lieu des nuages.:» il pi'éfi4e au concert » 
& paraît en régler iSi^rmonie. 1^. Ilâ 
onc raffemblé tous les inftruments de 
mufique anciens & modernes. Chaque 
Ange a le (ien » dont il fe fert comme 
il peut , ce qui doit faire une cacopho- 
nie originale : car enffn un orcneftre 
nombreux , où il n'y a qu'<in inftru-^ 
anent de chaque efpèce » ne doit pas 
produire des merveilles. 

Ce beau concert eft un refte du goût 
gothique de nos aïeux« Cette longue 
Tome IL E 
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hznée 6e papit^r , foucenire par ûeux 
Anges y. Se (m la€|uelle font écrices'en 
latin les paroles du^notet» en eft mie 
preuve bien fenfible. 

L'Evangile ne dit peint que les Anges 
aient donné un concert aux Bergers • • • 
/ tls louaient Dieu , di/ant Gloire foit.... 

Or, tiirej n'eft point chamer. Quand 
toème il ferait vrai que les Anges 
chantèrent le Gloria in cxulfis ^ on 
«trraît toujours tort de leur faire exé- 
cuter ce motet fur des inftraments. 
C7e(l fans fujer 8c fans fondement fup- 
•p*^'^^ ^^ prodige. De pareilles fiâions 
tie doivent point entrer dans les Pein- 
-tirres facf ées. / 

Si Ton prenait le texte.de TEvangile 

â la lettre > au lieu dé Muficiens , il 

iferriBle que les Peintres auraient dû rc- 

*ptéfenter des Guerriers , des Combat- 

H^nfts : le Gloria in cxcelfis était un chasi£ 

'-^ viiSteire. LeSawveur venait de naure, 

^lelPrince du monde allait êtr« vaincu : 

Fêtait cet événement que les Axigirs 

-célcbnaiertt. ce Et â Tindant il fe joignit 

i> à TAnge une itoupe 4e V Armée Cé^ 

Sk Fç^j'louiint Dieu , & difant : Gloke 

>X à D;eu ... & paix aux hommes ». • «;• 

Thi^iboins en calquant leurs tableaux 

ïur ces cxpreflieos de S. Luc > ils & ie^ 
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xtSitnt pl«s Tappreché$ de la lettre cfé 
TEvangiie, qa^n créant le prérendii 
concerr dont an vient de parler. 

On ietfigare peut-être que ce con- 
eei^ jète «n graed kicéret dans lenrs 
tableaux . : 4^e 4a Sâkite Vieree , 
&'Jefepk , ies B^gers . • . . font ^ns 
Tailittîtatifoiii de voir 8c d^^nttendre de$ 
Anges l^mer de la âûte , pincer {% 
kftrpe , 'frapper d« tympanon , 2rc. &ç. 
an eft dans i'erre«ir« Les Anges ont 
besiu viciwt , criet , ^c. on ne lef 
écouté fecdement pas. 4i n^efl: non pins 
qaeftion d'etox , que s'ils étaient à miU^ 
lioues Les Anges , de leurd&té , parait' 
(tnt fort indilîerents fur ce qui fe paflfe 
Amis leurs pieds. Ce font des aveugle^ 
qiti chantent devant des lourds. 

Mais c eft trop tong-tetnps m arrê- 
ter: à. de pareilles puérilités. Voyons 
ce que font devenus les Bergers ^, ee 
qu'ils ibnt dans la grotte de Bethléem.. 
-Cet objet £surl devait remplir les ta- 
Ucaux que 'nous examinons , il eft jufte^ 
iie s>e le pas négliger, 
f » S*itanr^d«Mic hités d'aller i 'Béth- 
«t'iéem , W^Sergers trocrvèrent Marie t 
-» Jofef h du J^nfarrt -coucbé dans la 
4»vC^cM , ^ i'ayant vu > 4ls reconr 
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» nurent la vériii de ce oui léar avait 

n été dit touchant cet Entant *•• 

Ce récit de S« Luc éft fort iimple : 
a^iflî n'a- 1: il pas fatisfait les Artiftes. 
Chaque Peintre a repréfentié les Ber- 
gers à fa fantai£e« Ici on voit des pa« 
cres à la figure ignoble > aux habits dé- 
chiquetés ; toute leur pérfonne refpire 
la misère , tout annonce la baffeiTe de 
leur état. Là , c'eft autre chofe : rar-* 
rivée des Bergers à Bethléem , eft clian« 

Î;ée en une paftorale charmante. Tous 
es perfonnages font jeunes , joyeux 
iSc galament arrangés. Ils apportent an 
nouveau né de petits préfen ts : .un 
agneau , du lait , des fleurs. Pour ren- 
dre les grouppes plus intéreflànts » on 
a introduit quelques jeunes Bergères , 

aui of&eOit aufli des dons : une paire 
^ e toja;rcerelles eft le préfeiit dé Izflus 

Ce que j'ai dit fur la condition Sc 
l'habillement des Bergers , dans le Cha* 
|>itre précédent , peut fervir de règle 
dans les jugements qiiW doit porter 
jQbt ïe$i pri^ufÂers tableaux. C'eft aux 
Peintres^ fçavojir. mettre de la noblefte 
dans leurs con^pofitions , même en re« 
.jprcfemant les ç<aj$ les moins diftingués. 
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Il eft des traits grotefques , quoiqat^ 
vrais , qui ne doivent point pacaitce 
dans les Peintures facrées. 

Â l'égard dé la féconde manière» cette 
réariion de Bergers & de Bergères , de 
préfents & de galanterie , ne convient 
point â la fainteté de la Religion , & 
ne peut s'accorder avec l'Evangile. Il 
était nuit, lorfque l'Ange apparut aux 
Bergers , il leur apparut au milieu des 
champs ; & je crois que dans aucun pays 
les femmes ne païient point la nuit 
en plein air avec des Bergers. Quand 
mcme il ferait certain que cette cou- 
tume a fubfîfté parmi les Juifs » ce 
ne ferait pas une^raifon pour fuppofer 
que les femmes qui palTaient la nuit 
avec les Bergers ^ les accompagnèrent 
i Bethléem. L'Evangélifte ne parle que 
des hommes , & 1 on n'a jamais cru 
qu'ils aient mené des femmes avec 
eux. 

Il n'eft pas dit non plus dans TE* 
vaneile , que les Bergers aient fait des 
préicnts à l'Enfant- Jéfus. Cette cir- 
conftance eft due probablement à l'ima- 
gination féconde des Poètes. Dans lui 
des aticiens Myftères $ TAuteut intro- 
duit fur le théâtre Alorîs ^ Riflart j 
Tfambart 8c Pelion j toiis quatre Ber- 
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g£rs>. ^irieçaor leurs f9& vers fiéih-» 
Ieem.> & ion^am à ce <^'il$ offriemtt * 
au nouveau né. L'un £q prppofe de loi 
donner (bn hocher \ l'^ucre , £» fonnette 
& une pir-ouecce y le troîfième , plus 
gener'êux que fes camarades y vem luir ^ 
dia;nner un caleiidûer de bois ^ oa eha* 
^e Sainr a fon marmciuaiet ^ dcc. 

A ces rraks <ki fecdimaîl^le goût 
du fîècle qui a enfanré de pareilles fic- 
tions. Nous avo^s Fafiifi€ fur oôs pères ) 
il était abTurde de ptéfenter, uo ^sXtn^ 
drier de boî^ , éoncdnant le; nom & le 
porcraic des Saines, à 110 enfant qui* 
exiftaic plufieurs^ fiècles avant qtion 
s'avisâtrde faire de ces fortes d^alma- 
nacs. Nous avons fubftttoé au hochée , 
à la fonnecce , &c. dçs agneaux , des 
tourterelles ,. des fleurs. Nos neventx 
retrancheront peut-être ces nouvelles 
offrandes ; ils feront plus fages que' 
nousy. 

Les alEtitttdes que la plupart èts 
Peintres ont données a leurs petfon* 
nages , (om auffi exrraordiftatres , que* 
leur galanterie eft indécente* Ils les 
ont repréfentés à genooix » la tète dé* 
couverte » les inains jaimes , en un 
mot , adorant le Çhrift* Ces attitudes 
font alTusémeot fotc pieûfes \ mais 
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f ignore fur quoi les Peintre j fe font 
fondés pour les acioprer. Elles fenal>lent: 
fffppo&r qae les Bisrgers ont ceconnu 
Jéfus pour cccaao: Dieu > Se çecre fup 
podriofi ne praraît millemenc appuyée 
far rHiftoire facrce. Elle eft même dii> 
mencie par les c^icûons qui écaienc 
alors reçues parmi les Juifs. 

Les Hébreux attendaient un Ckriflr» 
un Silo , un Saureur qui leur avaic 
été annoncé par leurs Prophètes^ Cei 
SaiTFeur devait ^tre de la tace deir 
Dstvi^ , ti monter far le orâne de focii 
père. Il devait être pui£uit daos lee^ 
combats , Se affiranchir ù^ Najcioci de la. 
domination des étrangers. Telle itsÀt 
la croyance des Juifs fin: list oaraâèret; 
da Chrift. Les Doâeurs dû la Loi xCen 
avaient point d'autre* Le règne dtfti 
Chrift devait être temporel : celte a» 
toujours été l'attente des enfants d'if^ 
racl. 

Un Ange annonce â des Juifs qucr 
le Chrift , le Seigneur , le Sa^uveur e& 
né , qu'ils le trouveront à Bethléem f. 
enveloppé de langes » couché dans on^ 
crèche. Ces Jutls fe tranfpoctent auf« 
fi tôt i Béthléen»> Ils trouvent en effet 
vtn enfant enveloppé de langes , coockét 
dans une crècfiew Leur écotmement efb 
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extrême. Leur joie n*a point de {x>rties : 
ils s'en retournent chez eux , louant ÔC 
glorifiant Dieu , & font part i toas 
ceux qu'ils rencontrent., des grandes 
itierveHles qu'ils viennent de voir Se 
d'entendte. Tout ceci n'indique nulle* 
ment une adoration. S. Luc ne die 
point que les Bergers fe tranfportèrent 
a Bethléem » pour adorer l'EnBint. 
» Paflbns y difent-ils entr'eux , à Béth- 
* léem y Se voyons fi ce qu'on nous a die 
» eft vrai m. La curigfité dirigea leurs 
pas : voilà fur quoi leo^eintres devaient 
réfléchir ; ils n'auraient point attribué i 
leurs perfonnages des lenriments que 
TEvangile ne leur donne point , Se que 
probablement ils n'avaient pas. 

Si les Peintres ont réalifé ce qui 
aiu- moins eft plus que douteux , lorf- 
qu'ils ont repréfenté les Bergers ado- 
rant le Sauveur , le Silo qu'on leur avait 
. annoncé ; fi cette licence eft blâmable y 
ne doit-on pas également coiidamner 
ceux qui ont donné une pareille attitude 
à la Vierge & à S. Jofepn ? J ai déjà fait 
>oir^ en parlant de Jéfus nouveau né, 
que certe attitude ne paraifiait pas alors 
vraifTemblable , que l'Evangile ne con- 
tenait rien qui pût lautoriier. Il en eft 
de mcme dans le cas préfènt. La Vierge 
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étair dans ta grotte de Béthtéetn» lorf* 
que les Bergers recpnniirenr rénfanc 
aux indications qu^on leur avait don- 
nées. Elle entendit ce qu'ils dirent : 
mais on ne voit point qu elle fe foit 
profternée devant fon fils, ni qu'elle lait 
adoré. « Or , Marie confervait toutes 
»> ces chofes , les repaflànt dans fon 
9» cœur .» : voiU ce que S. Luc dit de 
la Vierge. Ces paroles , loin de mar- 
quer que cette Sainte Mère adora fon 
nls , femblent plutôt indiquer que Dieu 
ne lui avait pas maniiêfté la divinisé 
de Jéfas , ou du-moins qu'elle renfer- 
mait cette connaiflfance au -dedans 
d^elle-mème, & qu'elle ne la divul^ 
guait par aucun aâe extérieur : de forte 
que tout fe réunit pour faire profcrirc 
la fuppofîcio» des Peintres. 

Ceux qui n'ont pas- repréfenté la 
Vierge adorant fon fils ; l'ont peinte 
levant un petit drap , & découvrant 
l'Enfant' Jéfus , qui par ce moyen fe 
trouve entiétement nu devant les Ber« 

i^^^ ... ^ 

Je voudrais bien fçavoîr quelle a 

été l'intention des Artiftes qui ont 
feint cette circooftance ? Ont-its pré- 
tendu que Marie voulait faire con- 
naître aux Bergecs le fexe de l'enfant 
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qu'ils veDisenc v^ir ? Ce fait n'eft aa^ 
toriie par aucun paiTag^ de T Ecriture^ 
U eft contraire à U décence^ à la padenr- 
Quelle eft la^ mère ailèz imprudente 
pour* découvrir ainfi Ton enfanc devant 
des incomius ? Si une femme» quelqu'au* 
4^cieure qu on la luppgfe y Doferaic 
^ir ainli, comment, art on pu prêtet 
une pis^reiile hardieÛe à la Viei^ge j dont 
û modtfftie & U retenjae fcmt acteftées 
par cous le$ Auteurs î De iemblabies 
tableaux font inj;uriei». k la verni de 
Marie » & doivenc êcce proicrics avec 
féyerkc. 

L'Ange dit aux Bergers ^ : que lexH 
fant dont ii leur aaAooce.lirnaiiâàfice ^ 
eft enveloppé de lanaes » ^ •> . ^u'à ce 
£gne ils le reconnaîtront. Pourquoi 
xepréfen ter l'enfant mi? Âuraiton prît 
le parti de contredire r£vangile ? 

Il y a des Peintres qui ont po»(T2 
J^inâdélité jufquà placer Venram k 
terre fur une poignée de paille : d'au^ 
très l'ont placé fur les generox de fa 
mère y de forte que leurs tableaux q'chic 
nul rapport » liuUe conformité avec 
le texte facré. Suivant S* Luc/rânfùnt 
devait être emmailloté ic couché dans 
wie cieche : à ces deux fignes> lea fief- 
gers devaient le refionnaitise. Suivant 
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les Artiftes , l'^enfanc craie nu 5 à terre » 
ou fur les genoox de fa. mèi e , & mal- 
«é ces coiuradîâions manîfeftes » les 
Bergers l'ont recoxmu. VoiR coiniiie 
on copie l'Hiftoire. 

Ce ferait envaîn qae pour ezcaler 
les Peintres , on fuppoferaic que lors 
de la. recoDnaiâance des Bergers , U 
Vierge prie l'enfanr fur fes genoux. 
Cette fuf^)ofition y pour le moment ^ 
n efl: pas admiffibk* L'enfant doit être 
coucné dans une crèche : cetre cir«- 
confkaace eft «ne partie aécelSiife dt 
Taâic»! principale. On ne peut lomeiK 
tre » fan^ ôcer conte leur force aux io^ 
dices qni guidèrent les Bergers* Plwâr 
Fenfant à terre > ou far les genoux dé 
Marie , c'eft s'écarter de l'efprit & de 
la lettre de r£vangile« • • • 

Ce fut pendant la nnit qoe les Bec^ 
gers furem inftiuits de la naifTance du 
Sanvenr : ils fe franfportètenc aun^^tèc 
i Bethléem* De la tour d'Ader i|^qu*i 
cette Ville , le trajet n'eft pasfling , 
te tont concourt 4 &ire préfumer qu'il 
était nuit, ov que le joor ne fefait que 
de paraître/ lofique l'enfant fut re« 
-connu* La plupart des Peintres cmt mis 
cette circonftance i Técarr. Ceux-ci ont 
e» rtcMlt» au psodige dçnt f'ai parU 
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dans le Chapitre de la Naitlknce de 
Jéfus :ils ont rendu le corps de l'en- 
£int lumineux. Ceux4à fe font roue 
fimplemenc procuré les avantages dun 
beau jour. On ne doit imiter ni les 
uns , ni les autres. 

Ce n'eft pas que je prétende qu'ils 
aient eu tort de né pas faire ufage de 
tous les agréments que pouvait leur 
fournir le lever de laurpre. Ce fut 
dans la grotte de Bethléem , que les 
Bergers reconnurent Tenfânt : une 
grotte n^eft pas comonmément un lieu 
lort éclairé. La nuit y prolonge tou- 
jours Son cours » & probablement elle 
dominait encore dans celle de Béth* 
léem , lors de l'arrivée des Bergers. 
Les Peintres ne pouvaient donc tirer 
aucun avantage du retour de lauroce : 
mais ce n'était pas une raifon pour 
rejeter l'obicurite de la nùit^ elle de- 
vait au*contraire former le caraâère 
pringtpal de leurs tableaux. 

Jflkrois que les Artiftes auraient 
évité prefque toutes les erreurs que je 
viens de renurquer , fi , aù-lieu de 
confulter les tableaux Je* leurs prédé* 
cetTeurs , ils s'étaient contentés de je^ 
ter les yeux fur le texte facré. Au 
fond d'une grotte » à la £iYettr d'une 
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lampe, j'apperçois un enfant enveloppi^ 
de langes , & couché dans vme crèche : 
trois parriculiers , donc les habits & 
les attributs font connaître Tétat , pa- 
railTent hors d*haleine ; ils regardent 
avecfurprife l'enfant couché dans la crè- 
che y ils en parlent avec enthoaHafine : 
un homme debout les écoute» ^ femble 
prendre plaifir à les entendre^ une 
jeune perfonne ^(Iife , les yeux fixés 
far L'enfant, paraît abforbée dans une 

méditation profonde Tel eft le 

tableau qui s*eft offert à moi , en li« 
fant le récit que fait S. Luc de la re- 
connailTance des Bergers. Je ne doute 
point qu'il ne foit poffîUe d'en expofer 
de plus intéreflfasits , & non moins con- 
formes au texte facré; mais certaine- 
ment on n'y verra ni des Anges dotvner 
un concert , ni des Bergères offrir des 

fréfems , ni la Vierge & Jofeph adorer 
enfant. De pareilles fiâions ont pu 
mériter autrefois des éloges. Les perpé- 
tuer, ce ferait nous expofer i la rilée 
de nos aeveux. 
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CHAPITRE VIII. . 

Le départ ^ le récit des Bergers. 
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ES Reifitres -ont fuppofé que It 
lieu où Jéfus naquit était une caban# 
tombant en mine , ufi palais antique » 
nn lieu enfin défert & abandonne où 
il n'y avait rien de tout ce qui pouvait 
être ncceflTaire i une femme qui venait 
de mettre un enfant au monde. Il me 
femble que (i réelteitient Jéfus était né 
dans un pareil lieu , les Bergers n'au- 
raient pas manqué de fe récrier con« 
rre la barbarie des habitants de Beth- 
léem : ils fe feraient empreffés de pro- 
curer à Marie 8c à l'Enfant un afile 
f\xi% commode , ic rous les fecours 
dbnr ils pouvaient avoir befoin* Ce- 
pendant on ne trouve rie»^ de pareil 
dans fe récit de S. Lue r au contraire , 
cet Evangélifte nous reprcfenre lesfier^ 
gers qui retournent vers leurs trou- 
peaux, louant ic glorifiant Dieu de 
tout ce qu'ils ont vu & entindu : d'où 
il faut conclure que la miférable ca- 
bane -imaginée par Jes Peintres > & le 
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trifte écK ctans lequel ils ont fuppofé 
que les B^ôrgers trouvèrent Tenfant, ne 
peuvent fe concilier avec l'Evangile. 

Telle eft la première réflexion qud 
Hî*a fait naître le départ des Bergers. 
Je remarquerai en fécond lien y que ce 
départ n'offre aucune aélion principale 
digne d'être rendue. Il ne paraît pas 
qu'il ait été fîgnalé par pucun pro- 
dige : il ferait , je crois , fuperfla de 
s'en occuper plus long-^temps. 

Le récir que firent les Bergers des 
prodiges qui leur avaient été mani- 
feftés , fe préferttë fous des dehors plurf 
mtérélTants pour un Ar tifte : arrêtons- 
sous un moment k les confitlérer. 

11 eft hors de doute que les Berger^ 
racontèrent à Marie & à Jofeph ce que 
l'Ange leur avait annoncé. S. Lu-c lé 
dit esrpreflTémtfnt , il a même obfervé 
qiw Marie confervait totttesces chofcs; 
les repa0a&t dans fort cœinr.. Qu'il fë 
ion trouvé quelqu'étranger de lun oii 
de l'autre fexe , dans ta grotte de Bétlv- 
léeifi , au moment que les Bergers fi- 
rent ce récit, c'eft encore ce que ie 
texte facré pertnet de penfer , & l'on 
ne peut blâmer les Peintres qui ont 
réalifé ces deux circcnftances. 

Le» fief ^rs ne fe contentèrent pal 
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4e raconter dans la grotte de B^ck«: 
léeni y les merveilles dont ils avaient 
été remoins. De^etour vers leurs troii^ 
peaux , ils s'emprefsèrent de faire part 
de ce qui leur était arrivé , à tous ceqx 
qui voulurent les entendre. La pente 
naturelle que nous avons pour commu- 
niquer aux autfes ce qui nous furyient 
^'extraordinaire , rend três-vraiflèm- 
blable cette conduite des Berger$.. Elle 
acquiert un nouveau degré de proba- 
bilité , lorfqu'on fait attention que 
l'Ange ne défendit poirtt de révéler ce 

3u'il annonçait, & que If s expreflious 
e S. Luc peuvent en:même temp&^'ap- 
pliquer au récit fait dans la grotte, 
ou dans les champs. 

Quels furent les particuliers que lés 
Bergers tnftrui(irent l S. Luc ne le dit 
point. Ces mots ^ & tpus ceux qui Vcr^ 
undirent . . • dont il s'eft fervi , annon- 
çtrxt feulement que \ts Be^ers racon« 
Itèrent i un grand nombre de perfo»- 
ines Tapparition miiàculeufe de l'Ange , 
& les cuconftances qui en appuyaiem 
la certitude : leurs parents , leurs voi- 
sins, leurs amis ne furent pas certaine- 
ment oubliés ^& le Peintre qui voudrait 
réalifer cette circonftance ae la vie du 
Sauveur > ferait bien foâdé à n'admettre 
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dans fon tableau » que des gens de cam^ 
pagne , des vilageois. 

La îcêne fe pafle non loin de la tour. 
d'Ader j de nombreux troupeaux font 
répandus dins la plaine , trois Bergers , 
tranfportés d'allégrefle > femblent ra- 
conter quelque chofe d'extraordinaire , 
& s'expriment avec chaleur. Des 
hommes , des femmes^ des enfants 
les écoutent avec empreffement > Se 

f>arài(rent dans radmiration. Telle eft 
'image que fournit le fécond récit de$ 
Bergers» 

Que les nverveilles publiées par les 
trois Pafteurs fe fbient répandues au- 
delà du vo^finage de la tour d'Ader: 
que la nouvelle delà naiffance du Sau- 
veur ibit parvenue jufqu'aux Miniftres 
de la Loi : qiie ces dertrîers aient en-, 
voyc à Bethléem, pour vérifier les 
fairs , c'eft ce qu'on ne trouve dans, 
aucun Auteur accrédité , & les Peintres , 
ne doivent point innover. 

Il en eft de même d*un grand nom- 
bre de prodiges , qu'on prétend s'ctre 
opérés au moment que Jéfus vint, 
au monde. Enrr 'autres, l'écroulement 
du Temple de ta paix a Rome, Tappa- 
ritîon de trois foleils en Efpaene , une 
foitrce intariflfable , qui fit fubitemenc 
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|aîllîr fes eaux dans la grotte cjie 
Bethléem.. ... ces prodiges n'oijc Ja- 
mais été reçus. Les Peintres doivent 
éviter tout ce qui pourrait faire foup- 
çonner qu'ils ont voulu les rcalifer. 

Boucher n'a point adopté ces fables j 
mais il a créé une Epifode qui mérite 
cFêtre critiquée. Cet Artifte a fuppofô 
que plufieurs femmes, fans doute des 
environs de Bethléem, adorèrent TEn- 
fànt Jéfus au moment de^fa naiflânce , 
ft le firent adorer par leurs enfants. 
Peu fatisfait de cette adoration , il leur 
a fait offrir des àons : du lait, des tour- 
terelles , un coq dTun fuperbe plumée» 
font les pîéfents offerts a» nouveau 
né. Ce morceau champêtre , gravé 
par M. Feffàrd , & dédié à Madame^ 
de Pompadour, ne préfente rien que 
de gracieux , il eft même eftimaole 
par la décence qui y règne ; mais on 
chercherait envain dans le texte facré 
quelqu'expreffion qui pût autorifer 
cette adoration des femmes Juives , 
& de leurs enfants } elle eft due en- 
tièrement à l'imagination brillante de 
TArtifte. C'eft ainfi qu'en courant 
après des fixions agréables , Tatile ic 
le vrai font négliges. 
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CHAPITRE IX. 
La Ciramelfiùn. 

i .i 'A trr B tm (îe la thfologie des 
PdstrresTy na point traité ce fujet. It 
fe oomente é'oblerveT , pag, j6 , •« que 
-M rt'ayant rien à dire lelarivement d la 
«r Ckccncifiou d« Ncrtre-Seigireur^doni 
«r les Peintres fom ordinairement aflfe^ 
M iuftrmrs , H va pafler à celui de Ta"* 
j» doration dis Hois ». 

Je crofe cependant , pour ne pas me 
éétourner de la route que je me fuis tra- 
cée , devoir entrer , fur cet objet , dan^ 
çielques détails j & je préfume que 
mes pbfeFvacions ne paraîtront poiitif 
inutiles.. 

Ma première remarque fera relative 
à la divinité du Sauveur, Jufqa a pré^ 
fenc no«rs avons vu que les Artiftes^ fe 
fcnt empreffés de la rtianifefter : lei 
attitudes qu'ils ont données à la 
Vierge, à fon Epoux, aux Bergers, 
préfuppoftfnt que ces perfonnages ont 
reconnu le nouveau né pour être im 
Dieur Matft tenant tout eft chaitgé ; 
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dans la plupart des tableaux de laCîr- 
conciifion , rien ne fait connaître cette 
idée. Les perfonnages font afIU ou de- 
bout , & n'ont pas plus d'^égard & de ref^ 
peâ: pour le Fils de Dieu , qu'ils n*en 
auraient eu pour celui d'un fimple par- 
ticuiier. 

il eft vrai qu'il n'eft point dit dans 
l'Evangile, que ceux qui ont circoncis 
TEnfant-Jéfus aient eu connai({ance de 
Ùl divinité, & mon but n'eft pas d'exi- 
ger des Peintres qu'ils réaliient cette 
conjeâure ; mais il n'eft pas dit non 
plus que lors de la naiflfance du Skui- 
veur , la Vîefge j Jpfeph Jt les Bergers 
aient été inftruits de cette divinité ^ & 
l'aient reconnue par des aûes exté- 
rieurs de refpeâ: : cependant prefque 
tous les Peintres ont fuppofé ce raie 
comme véritable. Pourquoi n'ont-ils 
pas agi de* même dans le ^as préfent ? 
Cette inconféqucnce méritait d'être 
remarquée. 

J obferverai en fécond Heu que jwref- 
que tous les Ârtiftesfe font formés une 
idée abfolument fauffe de la Circon- 
cifion. Frappés d« ce qui fe paffe à pré- 
fent au baptême des enfants » ils^ ibm 
imaginés que la Circoncinon était chez 
les Juifs y ce qu'eft le baptême ch^a les 
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Chrétiens , un Sacrement confère par 
lemimftère des Prêtres. En conféquen- 
ce , 'ils ont fait ufage de tout ce qui pou- 
vait caraâérifer cette prcfomption : un 
Temple , an Autel, des 'Prêtres, des 
encenfoirs, des flambeaux, ont pleine- 
ment renapii leur idée. 

Il eft bon d'avertir les Peintres que 
la.Circonciiion chez les Juifs n'a jamais 
été du reiïbrc des Miniftres de la Re- 
ligion, Il y a plus , c'eft qa'elle fut 
pratiquée par ce peuple avant qu'il 
eut «n ciilte réglé. iCe fut Dieu qui la 
prefcrivit à Abraham , pour fervir de 
Iccau à fon alliance. Interrompue pen- 
dant un certain^ temps , cette prati- 
que fut rétablie par Jofuc , & paraît 
s'êcce perpétuée depuis : mais dan3 
toas les temps elle n a eu aucun rap- 
port avec les cérémonies religieuies 
dont les Prêtres devaient être les Mi- 
niftres. Il paraît même qu'à l'époque 
dont il s'agit , on avait oublié le véri- 
table motirdefoti écabliflTement. PhUoity 
ce fcavant Juif d'Alexandrie , voulant 
Confondre les détradfceurs de la Cirr 
concifion Judaïque, leur oppofe qu'elle 
eft néceflàire pour prévenir la maladie 
appelée le charbon , à laquelle , feloti 
lui j les iridrconjcis foat lujets ^ d'ail- 
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Jeurs , ajoute-c-il , elk «utretient an* 
plus .grande propreté , & conmbae à \t 
popuiarioo , &c« On regardaix dosf 
alorsrertje cérémonie , plutôt caipme an 
préfervatif ., que coninàe ain rentable 
aâe de Religion ^ & çe^e cr«»yaiice àe% 
Jnifs eft , comme on voit,, .feifin cloi*' 
^née de la fuppoTi riants ^Peintres* 

• Mais enrroasdai^Side (iliis gtaadc.^ 
xails; analyfon^l^soiiirf^ge^xnêaiiesdâs 
iVrciàes, nous en .Connaîtrons plus &â« 
lemenr les contradiâiions » Itsetareain* 
Pre£qae tous les Peintres ont âippofë 
^ue le Chri(^ fut circoncis dans le 
Temple de Jérufalem ; niais on en 
jcrouve peu qui fo^jK d ac^rd fur k 
partie <iu Temple dans Uqui^Ue fe fit 
cette cérémonie* Les uns ont expoic 
un édifice fuperbe , un Temple qaeU 
conque : les autres t>ntp!a):é Ja Cir- 
concifion dans le lieu pu & trouvsitt le 
Chandelier 4 fept brantsbos : d';iutre$ , 
dans celui où r>epoiaic ;!' Arche d-àl- 
liance. J'ai vu au Salon de 1769 , un 
■.deiïia^ dans lequel l'Arche &.ie Chan- 
, de lier à fept orancbes .fe crouvaicdt 
iréuuis. 

C^tte réunion fift vmc c^reuf, JL'Af- 
che & ie Chandelier aéraient i^p^nos. 
Celle-ci était pUc^e^i^is k Ueo.tses* 



^ur tes trre^rs des Peintres 1 1^ - 
S:tint : celui là dans le lieu Saint. L'Ar- 
che <i'aliianc«n'exifta.ic même plus au 
temps dont nous parlons , & c'eft une 
nouvelle fiwite que de lavoir repxc- 
fentce. 

Mais eft il bien vrai que Jéfus ait 
été circoncU dans Tune ou laiitre de 
ces deux parties du Temple ? Cette fup- 
pofîfion ^-elle feulement vraifem- 
Ûftbb ? Je renv;oie les Artiftes à ce que 
j'ai dit dans le «Chapitre de la vifion de 
Zachari^j ils y verront qu« le Grana 
Prêtre n'entrait qu'une foi5 l'année 
daa« Le Saine des Saints , &c que les. 
l^rctries feuls avaient droit dVhtrer 
dans le lieu Saint. Ce ne fut donc ni 
dans l'un , ni dans l'autre de ces lieux 
que le Chififtfat circoncis. 

Peu conteurs de placer la Circoncî-^ 
ilon dans le Temple de Jciufalem, les 
Peintres ent fuppofé que le fouverain 
Sacrificateur fut le^Miniftre-de cette 
cérémonie , qu'elle fe fit en préfence 
de la Vierge , de fon Epoux ôc d'un 
crand nombr<e d'afllftan ts de Vuh & de 
iaotra fexe« Jules Romain qui a fuivi 
cetçe manière , n'a rien négligé de tout 
ce qui pouvait contribuer à la beauté ,, 
•à larichefle de fa compofitionr L'inré- 
ûear du Temple éft d'une magniâcence 
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cxtrenie; de fuperbes colonnes en (on- 
nennenc les voûtes majeftiieufes , & de 
jeunes enfants placés fur les bafes de 
ces colonnes , femblenr, par. leur ar- 
deur à regarder ce qui fepalfe, inviter 
le fpe<^ateut à s*arrcter. Sur le devant 
du tableau , on apperçoit une efpèce 
d'Autel rond 8c ifolé : devant cet Au- 
tel , le grand Sacrificateur debout , re-* 
vctu^de fes habits pontificaux, fe dif- 
pofe à imprimer fiir Tenfant la marque 
diftinâiv? àt$ defcendants d'Ifraël : 
fenfant eft nu , la Vierge le foutienc 
fur l'Autel : plus loin on apperçoit 
S. Jofeph, appuyé fur fon baron. Le 
tefte de i'efpace eft occupé par tous ceux 
qui ont été invités 4 cette cérémonie , 
ou que la curiofité a rallèmblés. 
► Une Circoncifîon faite par le grand 
Sacriticatear , en préfence de la mère 
de 1 enfant » & des perfonnes des d0ux 
(enos réunis dans le Temple de Jérfilk' 
lem , eft un affemblage monftrueux 
d'erreurs & de contradiâions. 

Je Tai déjà dit , cette cérémonie 
n'avait nulle relation avec les Minîftres 
de la Religion ^ & quand même on le 
fuppoferair , ce ne ferair pas une rai- 
fon fiiffifante pour fuppofer en n&ême 
temps que le Souverain Sacrificatenr 

fut 



fur Us erreurs des Peintres, i u 
(ut le Miniftre de la Circoncifion du 
Sauveur : ceçre circonftance était trop 
belle , pour que les Evangéliftes reuf- 
fent oubliée. Leur (ilence , celui <ie la 

.tradition , enfin les ufages des Juifs » 
ne permettent point de la réalifer : j en 
donnerai des preuves dans un indant» 

Jules Romain y ic tous ceux qui lonc 
fuivi y {e font également trompés , en 
repréfentant les perfonries des deur 
fexes confondues dans le Temple de 
Jérufalem : ce Temple n'avait nul rap-* 
port avec nos EgUfes. C'était un vaice 
bâtiment, qui contenait plufieurs cours 
ou parvis. Dans le dernier de ces par« 

.vis., c'eft-â-dire , dans celui qui occu- 
pait le centre , était le Temple propre- 
ment dit : l'entrée en était interdite 
aux hommes & aux femmes. Les hom« 
mes avaient leur pFace aflignée dans 
l'avanr-^ernier parvis, Ôc Ion avait pra- 
tiquélun oratoire féparé pour les fem* 

'. mes 1 les deux, fexes n'étaient poinc 
confondus. 

Si les Peintres ont mal-à-jpropos 
réuni les deux fexes dans le Temple 

I de. Jérufalem , ils ont commis une 

. ftate encore plus grave , en mettant 
la Vierge, au rang des' femmes qu'ils 

; €H^t c^rcfentées. Oe&Amifte^ auraient* 
ÀWie II. F 
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ils donc ignoré kjae la Vierge était 
(Juive} qae. parmi cette Nation une 
fènime qai donnait au monde un fils 
rétait foumife à une efpèce d*excomma<* 
. nication j qui la mettait hors d'éut » 
«pendant (ix femaines , d'entrer dans le 

Temple. Auraient-ils ignoré qu'on a 
: toujours cru oue la Mère du Sauveur 
/s'eft foumife a cette loi, & que tous 
4es ans TEglife folennife la mémoire 
«âe cette foùmiffion refpeâueufe* Pour^ 

^uoi donc 9 ïi ces faits leur ont été 
riàymmsj, ont-Msi^pIacé la Vierge ^ns 
' le -Temmle le four de la Circoncifîbn » 

-cefl^tl^dire , huit |durs après fes cod- 

ehes ? Gècée faute eft fi importante » 

itt^on^ne pout^s'émpccher de la ranger 
' dins^k mSk des à^reurs contre la fbi 

fferSgllfe. 

^Pi-Ai^àard f^mble^ avoir 'tecotura 
--eips '«eeactflf 'ea conféqiiençe il a iiiivi 
'%nk9 iffiuyelle^ute. 11 a placé la Cir« 
Tirâncifion^dans wtei Synagogue : celle 

qu'il a repréfentée » parait copiée 
%d^Btprès'léS'^ exiftefat i 

o^refeàt.'Le^mnd eft .terminé -par ime 
egrande^afrmoirejf^Ans 'la càbleètcHa 
«milteu j ron apperçcât'Ia Loi écrite tùt 
^IfeuxfOttleaû^'déparcfaeBiini» onirats 

4e féttHisw hixxKé ^ iine MiiCQiia&i^c 



Jar tes êtrwrs uts "Peintres, ti j 
cet actribuc figmfîe que cette Sytra-» 
gogisfiëft celle âe^ki ville dt BétHléepi ^ 
d où ^e ^Ro^ Dwid , run des ^nc?tre$ 
du S&i«9tAir , ^ait originaire. 

Le tableau dont nous parlons eft 
entore iremarqudble par-um autre cir- 
cooftançe : iparmi 4es pnncipauK per-^ 
foimages, «en diftiriguê deux iiommes» 
dont 1 ext^rreor annoncé de fimples 
part îouliess. ^Le pi^etnier eft debout, Se 
^û'em^in tn^Mt fii^une tàBle quar-- 
rée , >SC' oooveFtô d'un tapis. Le fécond 
eft^iffis , &lfe dffpofe à revêtir l'enfant 
du ofluraÂèFe iie4ftdoption Judaïque. 

K2e . morceaii de P. Mignard nous 
m^aore 4iRe lécrange contradiârioti 
eacre Jes Peintres. Nous avons vu il 
n'y a iCf^voL ^moment , que Jéfus f\xc 
cîccocicisjà^^ufàlein dajisîlê Temple » 
éaos lelîea'SàniroitTrès-^aint} maîn« 
cenanc e'eft ^ Bethléem , dans une Sy- 
napraoe. C'étak la Vierge qui foute** 
naît lifin&nt » ^ lé Grand Prêtre qui 
lai imprimait le^çars^àrede fa Nation ; 
ici^aè' font ^eux' Juifs , deux laïques » 
wpi Mmplidènt ^es'fonfârions. £fl;-ce 
MmpMotars ouaoxlfeeonds qu'on doit 
^aCHKipecf '744bons -et débrouiller ce 
«rihes ', iflC' decSiire iccîore la véi^ité. 

lie ^cms^^pe pow procéder avec 

Fij 
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ordre Se prcciiiQn,. il fauc cèmtnen-^ 
cêr par diftinguer leis objets. Portons 
d'abord nos regards fi|r le lieu où le 
Chîrift fut circoncis : nous les tour- 
nerons enfuite fur le Miniftre de la 
Çirconcifîon. Uinftrutpent dont on fe 
fervit nous fournira aufli quelques ob- 
fervations,: nous les abrégerons , pour 
nous occuper de }a Vierge &c^ de ^int 
JofepL Nous verrons en menike temps 
ce qu'on doit pMfer du parrain Se de 
Ja marraine que quelques Peintres ont 
donnés au^ Sauveur , & pous finirons 
jpar tracer une efquiflfè des formalités 
aÀuçUes de la GircQnci/ion des Juifs. 
Les queftiçns qu'on peut former for 
le premier objet , fe reduifent à deux. 
Joleph& fon Epoufe demeuraient à 
Kazatech { pgr un ^f pchaîfieinen t de sir« 
conftancçs, que j^av développées, ils fe 
irouverent i Bethléem lorfque Jéfus 
yint au monde i huit jours aprês^rEnfant 
fur circoncis. A cette époque la Vierge, 
TEnfanr & Jof^h étaient-ils à B^h- 
léem, à Jérufalem, ou à Nazareth ? Telle 
eft la première queftion. ]Eft*çe dans le 
Temple j dans une Sinagogue, on dans 
iqaelque autre lieq particulier que Jé« 
lus fut circoncis ? Telle- eft la féconde. 
, Gooibrmémea( i l'fdit de Ccikr ^ 



fur Us erreurs des fejntfes. i i 5 
Jofeph s'était tendu i Bethléem pour 
fe faire ihfcrire fur le rôle du dcnom-t 
bremeflt. Ce fut pendant foç féjour 
dans cette Villé^^ que la Vierge mit 
au monde foti premier ne ; TE van- 
gilele dit pofitivement : « Et tan- 
»dis qu'iU étaient dans c^lieu , le 
M temps auquel elle devait enfanter ar- 
w riva «... Jofeph avait donc pu fê 
Élire infcrire avant cet événement; Or 
depais la naiflance du Sauveur, juf" 
qu*au jour de fa Circoncifiqn , il y eut 
un intervalle de huit jours , pendant 
lequel Jofeph put quitter Bethléem. Il 
eft donc probable que Jofeph , font 
Epoufe 6c l'Enfant n'étaient plus dans 
cette Ville lors de la CirconcifionJ 

Ce qui fortifie cette conjeâure, 
c*eft que la Vierge étant devenue 
mère Tans reilèntir la plus légère 
douleur. Se nourriflànt ion enfant » 
elle a pu fe mettre en route le len- 
demain ou le fur-lendemain de fes 
couches » 8c par contequent ne plus fe 
trouver \ Bethléem le jour de la Cir- 
coricifion de fon fils. 

Si Marie n'était pas alors i Bethléem» 
où était-elle ? Il ne ferait pas naturel 
de la placer à Jérufalem. En effet , pour- 
quoi fe ferait-elle trouvée dans cette 

^ iij 



7xf €ifirvm/îkru 

VUlis le finûtième {pus ^ifiaks. U DOifr 

ùncc de fc^ fils ? Jélrai^6m>l&'0i3^éI^ 

8aée de Bethléem aué^ d'eiwÎMii éeux 
eues.. Le jour derjfon àèpM^ Matie a 
<lu parcoaric un ^Wgrwd ei^necr.'» & 
le rrowé^r le É>tf aor^kU « »^ ^ 



lirm. Rien ne l'obligeait de- ie^onmer 
dans, cetff Ville;, au aoncraice» tout 
Kengâgeair i retourner p]:o.mpit(s«ienc 
i^s la maifonde NasMieiKi: eè fet 
fâaires domediques d^tiiiaa'dbJKfBt £i 
prcfence. 

U femble , d'après ces coefidéra^ 
fions » que ce ne fui ni à BécM^eia» ^ ai 
i Jérufalem que Jéfus (m ckicsmcis^ 
nais à Nazareth y féjour ordinaire de 
Jofeph 8c de Marie. Cependaiir il nt 
faut pas fe laifTer éblouir oac cetre^ pof- 
jfibilité apparerce , attendu qu'elle ne 
peut fe concilier ni avec les (aÀts con"- 
tenus dnns TEvangite i ni avec la 
croyance commune. 

Jéfus.n était circoncis que depuis 

2uelques. jours » loifque les Mages la-» 
orèrqntr: voilg le ientinj^ent univef(eL 
Ce fut à Bérhléeni <gue Jéfus fut adoré 
pat les' Mages : voilà ce que-con tient TE* 
vangile* Oe cette croyance 6c de ce fait , 
il rçfulte qu'il n'eft pa»^ vraiffemblable 
^ue rÇni&m ^it été circoncis à Naza« 



fur les i^eiers dis' Peintres, tty 
reth ; il faudrait fappofer que la Vierge 
retourna d^is. c^cre Tille Jininédiaief 
mène après fôs couchesi» &l qu'après la 
Circoncifîon de JoQ âla elle revint i 
Bethléem. Ce dpqbi^.voyAgeveftifî peu 
vraiflemblabie , fi inutUe , qu'on ne 
iç^raic fcrieu^oc^entle ^copofej:. 

On ne ff^tf^fn 2^. mieux. Sondé 1 
faire nnp p^Ui^ fuppoiilion » pour 
juftifier ceux qui ont placé la Circon- 
dGon â; Jétv^f4§mf ^' e&t , pour que 
kyi^g^ fefîiii ra^nfpwxce dans cette 
Ville çoflt: f^iw, çifcooçiire.fon fils , il 
%dx;ait quQ quelque motif pui0[ànt 
Teuc détei^nMQpe à cette démarche. Or 
il ^ft conftajw qu'il n^ avait aucune 
Loi; cjui obligeât les Juift à faite cir^ 
çpnçire leurs, enfeot^ a Jçi:u{àlem : cet 
ufage n'a jamais exifté: 5c il câ i préfu^ 
txiffc qiue Ija Vierge, fe (ira conformée 
aux coutumes de fa Nation. 

Tout concourt donc à démontrer 
que des trois &ntiment5 dont il eft 
queftion , le plusi probable eft celui qui 
place la circonciùon du Sauveur àBéth^ 
Icem ; c'eft auffi celui qui réunit en (a 
faveur le plus grand nombre d'auto- 
rités :on peut même apurer que prei> 
que tous les Auteurs Eccléfiaftiques 
lonc admis ^ & quil eft fonde fur une 
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ancienne tradition , qiii remonte juC* 
qu'aux premiers fiècles de TEglife. 
' Cette première qtieftion ne peut 
dohc plus foufiPrir de difficulté : ce n*eft 
ni à Nazareth) ni i Jérufalem, c'eft 
i fiécHléem que Jéfus a été circoncis. 
Il nous refte maintenant à examiner 
la féconde queftion , c'eft-à-dire , dan» 
quel lieu dé Bethléem fe fit cette cé^ 
rémonie. 

On conçoit aifément qu'il faut re- 
trancher ici toute idée de Temple : les 
Juif& n'en avaient, qu'un , & la ville 
de Jirufalem avait l'avantage de le pof- 
ftder. JéfU|S fut circoncis à Ééchléem : 
cette cérémonie ne fe fit donc pas dans 
le Temple. D'après cela on peut juger 
^e l'exaditude de Jules Romnin y 6c 
àe {es imitateurs* 

La -Synagogue imaginée par P. Mi" 
gnard n'eft-elle pas du même genre ? 
S'accorde- 1- elle avec les ufages des 
Juifs ? N'implique-t*elle pas contradic** 
tion avec les opinions reçues? En un 
mot } Jéfus at-il été circoncis à Beth- 
léem dans un lieu public , ou particu- 
lier ? C'eft ce que nous allons faire 
connaître par quelques réflexions. 

Si , au temps dont nous parlons , il 
a'y avait pas de Synagogue dans la 



fit les erreurs des Peintres. 1 1 j 
ville de Bethléem^ la qaéftion ferait 
bientôt décidée i- \t Chrill xi'a pu êtrt 
circoncis dans uti lieu qui n'exiftait 
pas. Sous ce premier point de vue , il - 
s'agirait donc de fçavoir s'il y avait 
alors une Synagogue à Bethléem : il 
eft certain qu'on ne peut abfblument 
le ni&r. Les Juifs à la vérité ont été 
long - temps fans pôfféder de pareils . 
établiiTements : on doi|Ce même qu'ils - 
aient eu pendant une longue fuite de 
fiècles des lieux publics pour prier 
Dieu« Depuis la conftruâion du Tem^ 
pie , ils fe rendaient à Jérufàlem pen» 
dant les ^tés ibtenneUes ^ & bfÈraienï 
Àts fàcrîftces auSeîsneur : le refte de 
l'année ils le priaient dans leurs mai- . 
fons. Ils n'avaient ni Temples particu- 
liers y ni Miniftres pour les déflervir : le 
père de famille était le Grand Prêtre d» 
la maifbn % il en rempliflàit les auguftés 
fondions au milieu de fes en^nts.Com* 
mnnément il oiontait avec eux fur la plar 
tefor me dé fa maifon ^ & là , debout , les 
mains levées vers le Ciel» la face tournés 
vers le Temple de Jérufalem , ils adref* 
faient leurs yœuxtiu Dieu d'Abraham > 
dlfaac & de Jacob, Leur prière favo- 
rite^ que^ leurs defcendants ont coo- 
fervée» était le Kadfsh : «O Dieu! 
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VécnaienHl; dq^ p|i|ft profond, de Irâf 
iWa^ t ^ ^e cqn pfyv\ fou glori^ â^ 

# volonté a faic é^\^^. Fab régner toa 
'^ f^^e l ai^ U r^d^mptioii fteurifle > 
1^ gi^ci }<^ JM^flîe vieoi^ promMemeoc ^ 

Ç^r ufiige A) perpétua long-temps 
fSLXtpi U^ QM^m^ d'ifr^l 5 àc Von fixe 
^^r^HijUf etiienç à Ççm U domination des 
AAnoné^s , ['^tdblifle^Mm des Sy- 
fi^gogQei. U p^r^ t}u ellei& fe mul- 
,tjJpîifT§iit pf^^gieufeineot en très- 
peu de t^mp^ c rEyangrle ik>us ap^ 
frènd qtiHl y en uvAk i Garphanaiim, 
Nazareth, ^iUns prefque toutes les 
Villes de U CraliUet Certainement les 
Villes de la ludoe n^étaient pas plus 
maltraitées que les auues ; & il eA vraif- 
lêmblable que Bethléem , qui fe troo- 
yait dans cette coniarée > était décorée 
d'une Synagogue. 

C0tte Ville n'écaic pas fort confi« 
.4érable c le Prophète Michée , cha- 
piue S > nous ^^ dépeint comme 
une des plus petites ViUes de la 
Judée : £t m R^hltem £pirata , pat- 
vhIus es in mUlibus Judo, , • . Sa petitefiè 
feraii > elle fuftifante pour Soutenir 
qu'elle navaii point de &}uiagogue? 



fur les erreurs des Peintres, i j i 
AHéguera<t'pn fa proximité de Jér ufa^ 
lem, où, était le Temple? Ces préi 
fomptions ne foDC pas uns valeur; 
néanmoins tant qu on ne fournira pa$ 
d^autres preuves» on ne pourra pro-r 
noncer affirmativement qu'il n'y ^vait 
point de Synagogue à Bethléem» 

Admettons donc l'exigence; de cet 
édifice dans Bethléem , & voyons fi 
P. Mignard a pu fuppofer que ce fus 
dans ce lieu que fe fit la cirçoncifipn dti 
Clirifl. Si npus çonfidérons^ l'ufage ac-? 
tuel, cette fupppfîtipn eft yraiflm-. 
blable ; cfu-moins j^ tjrouye dans Léoti 
deModene > que l'on, circoncit dans le^ 
SynagQgues. Mais reniontons plus haut» 
&. voyons fi l'antiquité Qous fournira 
de pareils exemples. 

D'abord l'inAitution de ces Ueuic 
publics , femblè s'élever contre la fupt 
pofition de Mignofd. Dans l'origine» 
les Synagogues étaiei^c defliinéçs à Urç 
fi à interpréter la hou G'efl: pourquoi 
on les appelait des maifons^ Siiutrprér 
tation CUL d'er»<f<r Ce^ leâure^ Sç ces 
interprétations fç. feraient fur-tout l;es 
jours du Sahat , ^io/i qu'on peut le yoir 
dans plufieurs endroits de ^Evangile » 
OÙ le Fils de VHpmixie çftvrepréfenc^ 
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lifanc Se interprétant la Loi dans les 

Synagogues , le jour du Sabat. 

A la même époque » les Synagogues 
étaient conduites par un certain nom-^ 
bre de Doâeuf s plus ou moins grand > 
â proportion dé la richellè des Villes > 
& du nombre des habitants. Ces Doc- 
teurs avaient à leur tète un ou deux 
Chefs qu on nommait , à ce que difent 
luelques Auteurs , les Anges de FAf- 
emblée; & au-dellbus d'eux était une 
«fpèce de Bedeau , ou Miniftre de Ja 
Synagogue. C'était contre Thypocrifie 
<le ces Doâeurs , & contre leurs inter- 
prétations fiibtites , que Jéfus déclamait 
ians cède : déclamations qui contii- 
Jbuèrent enfin à le faire périr. 

Ce coup d'œuil fur Tiuftitutidn des 
Synagogues , n'eft guère favorable à la 
fuppofîtion de Mignard : des Doâeurs 
qiti étudient la Loi , qui la lifent au 
peuple , qui fe deftinent à lui eh dé- 
voiler les fens myftérienx » ne paraif- 
fent nullement propres â defcendre 
dans les détails qu'exigeait la cérémo- 
nie de la CirconcifîoQ. 

Si nous confultons les ùfages des 
Juifs , il s'élèveront également contre 
k fuppofîtion dqOrC il $*agit* Soit 
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âans TAncien , foie dans le Nouveau 
Teftament , par- tout je vois cir<^oncire 
les enfants dans les maifons particu- 
lières , dans le fein de leur famille ^ il 
n'eft point queftion de Synagogues. Je^ 
mécontenterai de citer pour exemple la 
CircQncifion de S. Jean. Le père de ce 
digne précurfeur de Jéfiis fe nommait 
Zacharie, il demeurait dans une Ville 
où rraififèmblablement il y avait de ces 
lieux publics. Zacharie était Prêtre , 
homme juifte , & craignant Dieu : au 

1>remier titre il devait connaître les 
ois» les ufages de fbn pays.: au fé- 
cond, il a dulesobferver y cependant 
S. Jean fut circoncis dans la maifon de 
fon père. Ce n'était donc pas Tufage 
alors de circoncire dans les Synagogues: 
d où i\ faut conclure que quand même 
la ville de Bethléem aurait été honorée^ 
d'une Synagogue j ce ne ferait pas une 
raifon pdur fuppofer que ce fut dans ce 
lieu que le Saureur^^t circoncis. 

De cette difcumon il réfulte que 
cette cérémonie fe fit dans un liea 
particulier , & non dans un Temple 
ou autre lieu public. Quel était ce 
Heu ? C*eft fur quoi fe trouve encore 
les fentiments partagés. Les premiers 
placent la Circoncifion du Sauveur daa's 
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y ne chambre particulière , dans un lieu 
^ifpofé pour cette cérémonie. Les fé- 
conds ne dérangent point Tenfanc de 
ion berceau, ils le font circoncire dans 
la grotte de Bethléem. Les derniers fe 
contentent de dire , qu'il fut circoncis 
dans une maifon* 

. Ces trois fenrimenrs peuvent fe ré- 
duire â deux \ fçavoir , la Circoncifîoa 
dans la grotte , & la Circoncifion dans 
«ne chambre particulière : car on peut 
^ la rigueur appliquer à Tun & a l'autre 
le mor générique de maifon. Lequel de 
ces deux fentin;ient$ doit avoir la préfé* 
rence ? C'eft ce qui n'a point été décidé. 
On ne peur nier eue tous deux ne 

^ foient très, - vraiffemblables* Ayala fe 
(ert même de certe raifon pour accor- 
der aux Peintres la faculté d'adopter 

icelui qui leur plai];a. le plus. Je veux 
çien convenir avec ce fçavant Efpagnol , 
qjie Tun ^ l'autre fentimenc font très- 
probables \ mais je doute que cela fuf^ 
ijfe. pow; que les reintres aient la li- 
berté de choifir ,çelu^ qu'il l^eur plaira, 
^uniformité qi^i doit tçgner daiis les 
l^eintures facrées , s'oppofe à cette li- 
l^erté indéceripi];tiée..L5 l^eu qui plairait 
\ certaii;is Ar«ti^es ^ déplairait a d'au« 
If es.Lç.s 4pux f^timencs i^rai^^. ^^f * 
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tés, 8c la variété s'introduirait dans les 
tableaux. 

Je penfe que dans refpèce , ce font 
les degrés de poffibilité & de conve' 
nance qu^il faut calculer. Le îentimenc 

i en réunit un^us grand nombre » 
oit avoir la préférence. D'après cette 
règle , Je penfe que celui qui place la 
Circoncifion dans là grotte de Beth- 
léem , cft préférable à tout autre. 

L'opinion contraire n'eft fondée que 
fur ce qu*on préfume que la grotte où 
Jéfus naquie , n'était pas un Heu com- 
mode pour la cérémonie dont i^ s'agit ; 
cette préfômptiôn s'évanouit> lorfqu'oii 
fait attention que cette gfotté n'était 

Fasinkabieable, aînfi que les Peintres 
ont mal-â propos fuppofé y mais un 
lieu où l'on procura à la Vierge tout 
ce qui \m était néceffaire , & où il 
paraît qa elle demeura pendant fon fé- 
joar à Bethléem. lyaiHeurs il eft plu^ 
convenable de fiipppferque le Sauveur 
a été circoncis dans le Heu où il a voul^ 
naître , que d^ns tout autre enctroit ^ 
& il eft à defirer qu'à l'avenir tous les 
Aitiftes fe confotm'enç à cette idée. 

Le lieu une fois feé , tournent 
ïnaintenant nos regards fur celui <wl 
ftttk Minière ^e ht Circoncifion^ Jai 
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déjà reproché aux Peintres d'avoir fu^^ 
pofé , contre toute vraidemblance , qae 
ce Miniftre fat un Prêtre,' & même 
le Grand Prêtre. Ce que je viens de 
dire fur le lieu où fe fit cette ccrémo* 
nie, a du convaincr^ue mes reproches 
n étaient que trop bien fondés. Mais, ce 
n eft pas aflez de çonfondris l'erreur , il 
importe de découvrir la vérité. 

Dans le fait, TEcriture ne contient 
aucune règle précife , je ne dis pas feu- 
lement fur le Miniftre de la Circoo* 
cifipn , mais fur les diverfes formalités 
de cetf e ancienne pratique obfervée p^r 
les Hébreux. Dieu fe cqntenta d'indt* 
quer au Patriarche Abraham, le jour 
qu'il voulait qu'on imprimât fur Leien-^ 
jnmts le^gne de fon alliance : il ne lui 
impofa point d'ai^tres lois. Moïfe n'eft 
entré dans aucuns détails fur cet objet : 
on ne voit dans fon Code que quel- 
ques mots fur ;la Circoncifion des en* 
^nts , & ces mots qui fe trouvent au 
milieu d'une phrafe dont ils coupent le 
fens , ne nous apprennent que ce que 
Dieu avait commandé à, Abraham. 

Au défaut de lois précifes , tâchons 

Far les exemples que nous fournit 
Hiftoire iacrée , Se par l'ufage aâuel 
de''^ Juifs s de découvrir quelles pou-. 
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valent être , au temps dont nous pat-> 
Ions , les formalités de la Circoncinon. 
En rapprochant ces exemples & cet 
ttfage , de ce qu'on lit dans quel- 
ques Auteurs , de relatif à la Circon- 
ci (ton du Chriil, nous parviendrons » 
fans doute , . à conduite les Peintres 
dans le fentier de la vérité. 

L'Auteur du livre de la vraie Circon- 
cifîon , qu'on a joint aux Œuvres de S. 
Jérôme , celui des Lamentations ou 
Complaintes de la Vierge , qui fe trou- 
ve parmi les Œuvres de S. Bernard , 
ont avancé que le Chrift fut circoncis par 
fa Mère. Vir^p Chriftum genuit ^ laSavit 
& oSavà die circumcidit. * 

On allègue en faveur de ce fentî- 
ment, divers exemples tirés de PE- 
criture Sainte. Ce fut» dit-on , la 
femme de Moïfe qui circoncit fon fils. 
Il eft parlé dans le fécond Livre des 
Machabées , de deux mères qui en 
agirent de même avec leurs enfants. 
Il n'eft donc pas extraordinaire que. la 
Vierge ait circoncis le Sauveur. 

Je réponds que les exemples allégués 
ne peuvent être regardés que comme 
des exceptions à Tufagé univerfelle- 
ment reçu, fuivant lequel les hommes' 
ieuls doivent être les Miniftres de la 
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Circoncifion : exceptions qui n'avaient 
lieu que dans des cas urgents. Le dang- 
er était évident , lorfque la femme 
e Moïfe circoncit fon fils. Il s'aginàic 
de lui conrerver la vie : dahs de pareils 
moments une mère peut-elle écoutée 
les Lois ? 

Il faut dire la mènie chofe des fern* 
mes. dont il. eft parlé daifs le fécond 
Livre des Machabées. Aiitiochus vou«( 
lant abolir rpurcs les cérémonies Ju^ 
daïqjLi!&.s y ayaU défendu au3c Juif», foui 
des.peijii9s trèsrngoHceufes , d^ prad;« 
quer la çirçonciâpn* Attachées au^ufa^ 
ges de leurs ancètr,çs,il:n^eft;ppint éton'* 
nanc que des mères s^ent exppfô leui; 
vie , plutôt que de priver leurs en- 
fants ^ du caraâète lacré qui diftin* 
Îuait les vrais deicendants d'IfiraëL 
>eux d'enrr'elles furent la viâime do 
leu^r zèle. On les iurprit violant la dé- 
fenfe du Tyran, elles furent précipitées 
do haut des cemparts. 

Il eft évident que ces divers exemples 
ne participant ppint au cours ordinaire 
& réglé des événements , ne peuvent 
rien prouver contre la règle générale 
çi^deffus expofée : on peut feulement 
en conclure qu'elle était fujette à des 
exceptions dans les cas urgents > dans 
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m momenp de néceflité. Or rien n'a 
ibccé la V^iôcge d'en agir ainfi : éll($ 
itm enciécemenr Hbse de fe eonfbr* 
mec a la règle générale , aux afages re^ 
ÇQS. JLes exempter aliéguéa ne peuvent 
à&nc &rv4i? i prouver que réellement 
elle a circoticis^ ion fils. 

La. pureté inviolable de Marie » fa 
Mfldvdi&pour &uvfils , femblem même 
e90Dbat«re ce fentHiienc , & les Auteurs 
^ ^Mio av^ancé, ne méritent aucune 
fvéance; Le Lmë de la .vraie Circon*- 
eifioA^ ceïm àes Latnentations de la 
Vierge:, font mis au rang des livres 
^ccyphes. 

Je ne %iche pas qu aucun Peintre fè 
(ûk aivifé de réatifer cette opinion: 
mais pcefi^oe tous ont fuppofé que la 
Vierge âxitenait £;>n €ls » tandis qu W 
k marquak du^ fceau de lalUance. Cette 
fappoficiea œe parait peu décente : 
elle répugi^ à k pureté » à la tendrefle 
de Masie,, elle w enfin contoire aux 
nfages 4ds J^iils. On en verra la preuve 
dans un inftant^- 
Qaelqo^^ifitei-prètes ont penfé que 
S. Jofeph fut le Miniftre de la Circon- 
cifion de Jéfus. lîs fê fondent fur cq 
que S. Ephren^ Ta dit dans fon Sefmon 
&t la Tiansfigçraeioa > 8c fur ce q^'il 
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eft dit dans TEcriturej qu* Abraham 
circoncit fpn fils Ifaac. Us prétendent 
que c'était au père de famille qu'appar- 
tenait cette prérogative , & que Jofepii 
6'eft acquitte de cette fonâion. comme 
père de famille, cpmmé t'ii eut été 
réellement îe pçre du Sauveur. ; ^ > 
On oppoft aux pajrtifans de ce fen- 
timent , l'exemple de Jofué qui circom 
cit les Ifraélites.,,&qui ctep^odant n'é- 
tait poitit piere de famille : on les ren^ 
voie à rEvangéliile S. Luc » qui traite 
de voifins & de narênts , ceux qui fi- 
rent la Circoncinon de S. Jean ; Etait» 
dicTunt vicini & cognati cjus . • • & fie* 
tum in du oclava vencrunt circumcidcrc 
pucrum. Enfin on leur préfente le dîf* 
ciple Timothée , qui n'était point le 
fils de S. Paul , & qui reçut cependant 
la circoncision des mains de cet Apoire* 
D'après ces divers exemples,' on les 
force d'accorder , qu'à Tépoque dont 
il s'agit , il n'eft nullement prouvé que 
la circoncifion des, enfants appartmt 
de droit au père de famille. 

D'ailleurs , ajoûte-t-oa » quoique la 
circoncifion foit une opération fort fim- 
le , elle exige cependant une certaine 
labifbté que tout le .monde ne peut pas 
^voir. Joieph n'était qu'un artifan y à 
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ce titre il ne parâtc pas vraiflTemblable 
qu'il ait tente une opération qu'il ne 
connaiflàit peut-être pas. Ces rcil taxions 
ont fait penler que ce ne fut ni iaVierge, 
ni Jdfephqui circoncirent le Sauveur ; 
mais quelque homme connu « quelque 
iiotnme etpétimenté ) auquel les pères 
8c mères avaient recours. On trouvie en 
effet Jans Jofepbe des. traces de cette 
coutume. Cet Hiftorien , en parlant du 
Roi Ifâtes » qui voulait embrafTer le 
Judaïfm^ , raconte que ce ,Prince fît 
venir dans fa chambre un Chirurgien » 
qui le circoncit. Cet ufage fub(ifte en- 
core parmi les Juifs ; ils ont des hom- 
nie$ deftinés à circoncire « on les nom*- 
me des Mohels* 

Les Peintres n*on t point charge Saint 
Jofeph de la circoncrfîon du Sauveur '^ 
mais on doit fe rappeler que la plu- 
part d'entre eux ont qualifié le C}rcon- 
ciCear ou Mohel : ils lui ont cdonné 
des habits facerdotaux j ils en ont fait 
un Grand Prêtre. D'après ce que je 
viens de dire ^ il y a lieu d'elpérer 
qu'à l'avenir ils feront moins prodigues 
de cette qualité : celui qui circoncit 
Jéfus-Chrit était un homme adroit » Sc 
non un homme attaché à l'Autel \ un 
^ple laïque » le non un Piètre* 
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Je paffè fDotnteiuint aa tcoUième otn 
|et qae /e me faîs:Dropofé'<l'0()mmer » 
Je veux dire , rinurumefit <}iii ferifit i 
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' « Selon quelques Atfcevtts , ies l^eÛH* 
•très doivent mettre eurre tes mains du 
•Alohel , ou Mintftre de la *circonci- 
•fion, un înftrument'de pîecfe. X^ 
' antres au oontratre ibocieoiieiit qu^ls 
jdoivent lui donner un -mftcumenc Jk 
ièr , un rafbir. 

il eft certain que i:uAee^des cou*^ 
teaux de pierre n a pas été ifnconnu À 
^'antiquité : il paraît même qu'on em-» 
ployait ces inftruments-préfif abtemeo^ 
À ceux de fer , pour edes-obéfationsi 
peu près femblables 4 ceUes dont: il 
«'agit^ Juvénal dit :dans fa. Satire:^ : 

CTdl ainfi qn'Atis anéantit les caiào» 
tères de fa virilité. 

Les Picttes 4c QfJ^lt t>iie ^jr p»? 
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nalent point autrement ; ils croyaient 
par ce moyen éviter les dangers qa*iU 
luraient pu courir , s'ils s^étaient fer- 
vis de fer bu de cuivre* Pline , liv. 3 5 , 
ch. II 9 le dit expreifément : Samiâ 
tcjiâ . • . virihtatem antputabanty nec aliter 
ehra 'pemiciem» 

Non-feuletneiir on fonde le premier 
dôs ' deux ' fentiments cideiTus annon- 
cés , fur i'uiâge des Peuples anciens » 
mais encore iur celui des Juifs. On 
cite i. ce fujet le v. % 5 , du ch. 4 de 
l'ExcjAp, & le V. X , du eh. 5 de Jofué , 
où i^lk y dit-on , parlé de couteaux de 
•pierre pour ckcîoncire ; & Ton fe fert 
ae ces pa(Iages pour prouver que ce 
Ae &t poitic avec du "fer , mais avec 
Une pierre que le Ghrift fut circoncis. 

Les partilans èà fentinient oppofé le 
déf(mdént » en diùnM qu'on ne fçaurait 
^argameiiter d'an ii£ige établi dans un 
lieu, pour^ôuter qu'il Tétait dans tm 
autre; & par conféquent qu'il eftin^ 
difSrent'qL la qUôftion prélente , que 
diverfes Nations-fefoient fervies , pour 
certains ufages , de<;outeaux de pierre : 
cette coutume ne fait rien aux Juifs. 

Quant aux paflages allégués , on dé^ 
^tnit les induâions qu on voudrait en 
fiter ^ en iiéiiiomraat' qm ies teitnek 
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orignaux ;ie (îgnifienc pmnc une pierre^ 
mais un tranchant y comme dans le 
Pfaume 8 S > v. 44 : ^Vdiis avez émouiTé 
»> le tranchant ae fon épée. » 

Uufage du fer , ajoute- t-on , était 
fort ancien chez les Juifs : il remonte 
jufqu'aux premiers (iècles du monde. 
Certainement on l'employa dabord 
aux objets néceflaires j de forte qu'il 
eft à préfumer que lors de rétablilTe- 
ment de^ la circoncifîon , on inventa 
quçJque inftrument de fer propre à 
cette opération , ou bien Ton etyjdopta 
un de ceux qui exiftaient d^F, Se 
dont on pouvait faire ufage pour cet 
.objet-- 

On cite encore > en faveur de ce 
fentiment , un vers de Pétrone , dans 
lequel cet Auteur fuppofe que les Juifs 
de fon temps fe fervaient d'un inftrti- 
merilc de £er. Enfin l'on a. invoqué 
l'ufage aâuel & immémorial des 
Juifs* 

Un troifieme parti s*eft élevé,* & 
prétend ^u'il faut avoir égard aux 
lemps. Pierre de Comeftor , dans ion 
Hifloire Scolaftique de l'Ex^e , die en 
effet que les Juifs diftinjguent deux 
époques, relativement à Pinftrumem 
de la circoncifion. Us croient que juf- 

qu'à 
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qu'à David » leurs pères fè font fervis 
de couteaux de pierre ; mais que depuis 
ce Prince , on employa un inftrumcnc 
de fer. 

Concluons de tout ceci » qu'il fe 
peut que les Juift fe foient fervis pour 
circoncire leurs enfants d*un inftru- 
menc de pierre \ mais que celui de fer 
ayant prévalu , &c fon ufkge étant pour 
ainfi dire. immémorial , il e(l à préfit- 
mer que le Sauveur fut circoncis avec 
un infttument à peu près pareil i ceux 
donc les Juifs fe fervent aujourd'hui ; 
& rien n empêche les Peintres de le 
fuppofer. 

Maisc'eft affez s'étendre fur cet ar- 
ticle. Un objet plus important nous 
app'îUe : on demande fi les Peintres 
peuvent introduire Marie & Jofeph 
dans les tableaux de la Circoncifion i 
Je réponds que , quant à S. Jofeph ^ 
non-ieulemènt ils le peuvent» mais ils 
le doivent. 11 eft même dit dans le 
texte facré » que ce Saint donna le 
nom de Jéfus à TEnfant , conformé- 
ment i ce que l'Ange lui avoir dit* 
Voyez S. Matthieu , ch. i. 
. Il li'eft pas fi facile de prononcer foc 
la ;j)réfence de TEpoufe de Jofeph. 
G>mmunément 1^ femmes n'afliftenk 
Terne IL G 
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point à la cérémonie de la circoticilîoti. 

Il ejft vrai que Marie était mère » mais 
«lie était vierge , ic cette qualité fem* 
ble exiger des Peintres qu'ils évitenc 
<le Tuppoièr que Marie fat préfence 4 
la Circoncifîon de {on Hls. 

Si les Ârtiftes veubat abiblnment 
conferver cette chafteMère , qu'ils se» 
tudient à lui don&er une, attitude cdr- 
Yenable 6i à ùl pureté ^ & aux fenti^ 
«nenrs qui durent agiter fon cœor. Que 
Ces yeux foient tournés rets le Ciel, 
que fil boiHrtié fetnWe invoquer J'Etei^ 
ftel , fc<exprimet le doux rat iâfemefit 
qui s'eft emparé de fon ame* Ce qui 
le pafiTe Jafts la tjrotie 4oit^ ea quel- 
que forte , erre invilîbw pour elle . . . 
Je ne répéterai point ce que j ai dit 
tiux Peintres <]ui ont reptéfenté la 
Vierge debout-, & foutenant rEnfatnt^ 
Jéfos , tafidis qu*tm le circoftcit- Je fue 
Contenterai de les aveïfir^efcs Juife 
-donnent «n parr^rin à leurs en€iats, 
lt)rs de leur crrconci&m ; que ce par- 
Tain foatfentl^nfantpeftdawt la céré- 
'itrome > & qu'il doit être affis. 

Les Juifs ont taflî des marraines : Isixrs 
IfonSto^Tts tonfiftent à portât Teafant 
lufqd'&u lieu <yà il ^oit être circoncis » 
4 le ttmetti^ m fxurrain » & à le i^ 
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ptnÀté lorfque La cérc«nonie-eft ach^^ 
vée 

P. Mignjtrd^ làsaxs le tabkau dont j'ai 
déjà par lé, $*eft conformé fui: cet article 
aux afages dies J«ii&. U a donné au San-' 
veut sa parrain &: «a^ tiiarraioe. Je aoîs: 
qa'ofi aiirok .tort lie iui en faire un 
reproobe.Ileft desalkges paurainfîdine 
iacrcs , iis ne varieni^ ja^mais. Les for- 
malités qui s ob^errent i présent parmi 
les Jaii& 3 ]ocs lie la cîrconciâcm des en- 
fants , font de ce nombre. Il^eft à pré- 
finnèi: qu*eUes ont peu changé depuis 
Jéfus-Chrit; ainâ les Peintres Conc 
bief) fondés à les confulter. 

Dasfts ce même tableau de Migmard., 
k pariain eu: debout devant ufie cable » 
fm laquelle' il foitttent rEnfaat. Le 
Miiûftre de la Circoncifiom efl: d&s : i 
&scar^9 xm aj^erçoic un (îége vacant.: 
plus loin «in jeuiae faomtne » un genou. 
en terre > tenant un âatnbeasi à la main » 
préfence dans un baf&n ce qui eft nécef- 
uire poor 1 opération. Un autre jeune 
homnxç apporte un vafe. Deux des afS^ 
tants tienneaar un livre ocivett , & pa^ 
laiâent réciœr des bénédiâions. Saine 
lo&ph eft debout derriet^e celui qui 
initient l'Enfiuit : A fes cotés la Vieqge 
faut les mailla ^ £c iemble prier jDieo* 

Gij 
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La marraine eft a la porte , & fç penclie 
pour regarder ce qui fe palIe. 

On ne peut dilconvenir que ce ca« 
bleau de Mignari ( abftraâien £iite du 
lieu où il a place la fcene ) ne foit un des 
plus exaâs que nous ayons fur ce Tu jet. 
On y découvre cependant encore plu- 
fleurs infidélités. Une légère efquiiïè de 
ce qui s'obferve parmi les Juifs , mettra 
les Amateurs en état de les connaître , 
& fournira des moyens aux Artiftes pour 
les éi^iter^ 

Léon de Modcne nous apprend que 
1 on a foin de préparer dejix lièges dans 
le lieu deftiné pour h: circoncifion ; 
le premier pour it Prophète Elie , qui 
ailifte , à ce que l'on dit , à toutes les 
circohciiîons , tant il a aimé à faire ac- 
complir la Loi. Le fécond ferc au par- 
rain. On a foin pareillement de prépa- 
rer deux vafes 9 l'un doit être plein de 
vin , l'autre doit contenir tout ce qui 
eft néceâaire pour la cérémopie. 
' Ceux qui fc^t invités » ou que la dé- 
votion attire , fe rendent à Theure in* 
diquée ^dans le lieu qui leur a été défi* 
gne y Se s'occupent à chanter des canti- 
iques, en attendant que la marraine 
apporte l'enfant : lorfquelle eft arrivée» 
«lie le remet ^u parrain 9 qui le reçoit i 
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la porce'^ la marraine & les femmes qui 
raccompagnent n'encrent pas. Âuflî-tôc . 
les affiliants élèvent la voix , & difenc 
crifemble Baruck aba >, le bien venu. 

be parrain fe place fur fon iiége , & 
pofe Penfant fur iei genoux. Le Mohel > 
un genou en terre,dcveloppe Textrémitc 
des langes , & fe prépare à remplir fon 
miniftère. Il prend un rafoir , & dit : 
M Sois béni â jamais, ô Dieu! qui nous a 
» commandé la Circoncifion ». En pro- 
nonçant ces mots , il imprime fur l'en- 
fant le cara£fcèf e de ralliance. 

Cependant le père , debout , rend 
grâces au Dieu d'Abraham , d'Ifaac &- 
ae Jacob , de ce qu'il veut bien lui ac- 
corder la faveur de voir renaître fa 
race , & perpétuer le nom d'ifraëb^ les 
adiftants forment àts vonix pour qoe 
1 enfant jottïflfè d'une vie heureufe , ic 
que fon père ait la fatisfiiâipn de le 
voir parvenir â l'âge où il pourra s'unir 
^ celle des filles de Sion que fon coeur 
aura choifîe. Le Mohel continue les 
fondions de ion miniftere ^ • • U re- 
çoit , dans un vafe plein de vin , 
quelques gouttes du lang qui coule 
de la plaie. Il rétablie enfuite les 

langes de l'enfant dins leur premier 

G" • 
uj 
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ctar> & Fimpomion du nom temsme 

la cérémonie» 
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en A p i T B.1E, X. * 

r 

t 

J> Nom (U }éji$s. 

jCj a manière dont les Peintres ont, 
repréfemé jufcju'à préfepc le nom cfe Jé-^ 
fus, eft fort fimple : elle corifîfte à figurer 
une efpcce dé chifFre , coinjjofé dç traÎ5 
lettres , dont la fecoade^ elt fumxQfttce 
pskv une croix. Le voici; 

IHS 

., Ce icbiffrt on monograttune dl com«- 
soanénient -etivimnné de ra^ro&s fo- 
laires; on y pinr quelquefois différents 
grouppe» d* Anges , portés fur des nua- 
ges > xe qui &rnMr une Gtoxre. C*eft d 
quoi fe .rcdoifent ptefqùe ^ux les ta- 
bleaux que nous avons fur le ^nom de 
JéfusK . 

S. Bernardin , de l'Ordre des Frerês 
Mineurs , & grand zélateur de la dé- 
votion au nona de Jcfu$, paflTe pour 



fur Us erreurs des F cintres. 15? 
le premier qui aie donné l'idée de ce9 
tableaux , ou de quelque chiffre a peu* 
prè$ pareil ; car |e penfe que le mono 
gramme ci-deflTus figi.u'éeft plus ancien 
que ce Saint. Nous le devons probaWef* 
aient aux Grecs* Les ckux premières 
lettres donc il eft compofé , & que les 
Peiutrei n'oite point changées > comme 
ils ont fait la troiâeme , indiquent afleft 
fon origine» , 

Quoi qii'il en Coitt rÂiteeur de la vie 
de Bernardin noas àpfNrend que ce Saint 
avait fait peindre fur une pancarte (e 
nom de JéTus » enytronné de r avons 
d or. Lorfqu il devait prêcher , il ca-t 
chiit cette catte fous fa robe , puis U 
découvrant tout â* coup , au milieu de 
foxvdifcours , il profitait de la furprife 
defes auditeurs, pour les entretenic 
des grandeurs du nom de Jéfus% 

Le peuple toujours outré , voulut 
ftvoir des copies de cette pancarte , & 
bientôt il attribua au nom qu*elle ren- 
fermait y un pouvoir 3^ àts propriétés 
imaginaires. Cette dévotion mal-enten- 
due, fit craindre que le pieux artifice 
dor.t ce Saint fe fervait pour le bien de ia 
Religion , ne tournât a fon détriment. 
1-es gens éclaires virent , avec douleur ^ 
que dans iti mains des £d>les>ce tte caite 

G iv 
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fé convertiflaic en amulettes 5 en taUr- 
xnans. Le Pape incerpoia fon autorité j 
c'était Martin V* H défendit ji Bernar- 
din de fe fervir de fa carte : elle ne re« 
parut plus. 

Un fiècle s'était écoulé , fans qu'on 
tût fongé à la rétablir. Les malheurs 
qui décnirèrent alors le fein de l'Egiife, 
ralunierent , parmi les Fidèles , la dé- 
votion au nom de Jéfus. Les Frères Mi- 
neurs , dignes fuccelTeurs de ^rnardin, 
ne Furent pas les derniers à fignaler 
leur zèle. Ils follicicèrent auprès du 
Pape , la permiflion de célébrer dans 
leur Ordre la Fère du Sacré Nom de 
Jéfus„ Clément VII , en 1550 , leur 
* accorda leur demande. Depuis cette 

époque , l'a dévotion â ce Saint N«m 
s'eft répandue dans tout le monde 
Chrétien. On a fait revivre dans les 
tableaux la pancarte de S. Bernardin , & 
cette carte profcrite par le Chef de 1*E- 
glife eft devenue rEcuilbn d'une Société 
qui vient d'être profcrite à fon tour. 

Je fçais que ce qui aurait pu pro« 
duire des effets funeftes pour la Reli- 
gion , dans des temps d'ignorance & 
de fuperftition > èft maintenant affez 
indifférent. On eft trop éclairé , pour 
croire à la verra des amulettes » au 



fio tes erreurs èes Peintres. 15) 
pouvoir des caliimans. Mon iftrentioa 
h'ell pas non plus de blâmer ceux qui 
ie foit emprellès de d'^'corer les Eglifes. 
dtt chiffre ou monogramme ci-deflus 
tracé. Je veux feulement remarquer 
qu'on s'en eft peut-être trc^ occupé» & 
que vraiilemblablement il eft la caufe 
que jufqu'ici Ton a négligé de tracer 
véritablement le Nom de Jefus ; c'e^- 
i-dire, de repréfenrer le mx>ment qu'un 
Dieu Enfant reçue ce Nom facré iur la 
terre. 
J'a|oiiterai n^cme qa'il eft furprenant 

3a'on ait préféré à cette circptiftance 
e la vie du Sauveur » celle de fa Ctr- 
concifi<HiF Plufieurs morîÊi auraient dû 
engager tes Ârtiftes ^ ou ceux qui odC 
eu recours à leurs talents , de le com- 
porter autrement. S. Matthieu ne fait 
point mention de la Ctrconcition de 
Jéfus , mais feulement de fa nomina- 
tion. M Et Jofeph ne connut point Ma* 
s» rie 9 jttfqii'i ce qu'elle eut mis au 
I» monde Ion premier né , auquel iL 
.» donna le nom de Jéius. Voila ce que 
oit S. Matthieu. 

S» Luc parle auffi de ki nomination 
du Sauveur, m Et le haitieme jour que 
^ l'enfanr devait être circoncis étant 
^ accompli ^ oa le nomma Jéfus. s» 

G V 
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L'ËvMgélifte rappelle même à cfe fa|er 
une circonftance qui relevé le nom de 
l'Ënfanc : • On le iiomma Jéfus , ainfi 
»que l'Ange lavaic nommé avant 
t^ qu'il fwc conçu »>. 

En effet ^ ctm fut point parce que 
le Nom de Jcfus était uficé parmi tes 
Jaifs , & que pluHeurs ancêtres de Je* 
feph & de Marie ravoierit porté, qu'on 
le donna au Sauveur ; les deux Epoux 
ne firent que fe conformer aux ordres 
qu'ils avoient reçus du Ciel. Voyez 
S» Matthieu, ch. i , v. i5> S« Luc, 
ch. 1', V. ji. 

Enfin , la circoncifion d'un enfant ne 
^rcfente rien d'abfolument édifiant. Le 
nom feul de cette cérémonie femble 
«nnoncer qu'elle ne doit point être du 
xeflbrt des Peintures facrées. Au con- 
traire , la nomination d'un enfant ne 
iic^ns offre quedes idées agréables, ho- 
iiète« & relîgieufes. 
* Tout paraiflàît donc fe réunir pour 
engager les Artiftes à préférer cette cir- 
conftance de la vie dit Chrift à la pré- • 
cédente : il en eft parlé d'une manière 
bien précife dans L'Evancile : elle eft 
faccompliffemerK des ordres que Dieu' 
avait donnés à Marie &à Jofeph : elle 
ménage la fenfibilité des yeu); les plus 
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délicats. Elle méritait à cous égards 
d'crre adoptée. 

Entrons donc darts les détails d'aii' 
fait qui fe préfente fou^ des dehors fî 
féduifantsj Se ^chons* autant qu'il dé» 
pendra de nous , d'cclaircir tout ce qui; 
pourrait exciter î émulation des Artiftes 
qui voudront le réalifer. » 

Je remarque d'abord que Jéfus fut cir- 
concis Se nommé le même |ourJ^ai déjà 
fait une pareille obfervation , en par-'j 
lalit de la nomination de S. Jean. Dô! 
ces deux remarques, il s'enfuit, qu'à: 
l'époque dont nous parlons , il y a lieu^ 
dé croire que la circoncifion & la no^ 
minatron étaient réunies. Elles ne for-* 
maient , en quelque forte , qu'une feu te 
& même cérémonie : ufage qui fubfifto 
encore parmi les Juift. 

Suivant l'ufage aâuel , là circoncît 
fion précède la nomination. 11 eft pro«A 
bable que du temps de Jéfus-Chfit^ le* 
Juifs obfervaient le même ordre , & l'oil 
eft bien fondé à croire que le Sauveur 
était circoncis lorfqu'il fut nommé. 

De l'éclaircifTement de ces deux cnr^ 
confiances, il réfulte, i^.queleChrift 
syant été circoncis dans la Grotte|||e 
Bethléem , ce fut auflî dans ce lieu Jtju'il 
teçut le .nom de Jéfiw ; i°.que leClirift 

G vj 
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ayant été nommé immédiatement après 
fa circoncifîon , les mêmes perfon nageas 
qui affiftèrenc à la première cérémonie, 
furent préfents.l la féconde. S. Jofeph , 
Je parrain , le Mobel » YOiU dé^ trois 
perfonnages daffiirés. 

; 11 faut aufii ie redouvenir que dans le 
chapitre précédent > nous avons die que 
l'on préparait dans le lieu deftiné pour 
la circoncifion , i®* deux fiéges , Tun 
pour le Propbête Elie , l'autre pour. le 
parrain : 2*, deux vafes , le premier 
pour recevoir quelques gouttes du fang 
^ui s'échappe aprcs la circoncifion. î le 
ifec^d > pour dépofer les inllruments 
du.Mohel Ce font des acce0bires qui 
ne doivent point être indifférents pour 
les Peintres. 

Je remarque en fécond lieu , que S. 
Luc ne dit point quel fut le Mititiftre 
de ta nomination de Jéfus. 11 fe fert 
4e ces mots génériques : On le nomma » 
ce qui femble inunuer , que Marie 
A Jofeph fuivirent for ctx objet l'u- 
fage reçu. S. Matthieu- paraîr plus pré- 
cis » il dir que ce fut Jofeph qui nom- 
ma l'Enfant , te & tjle nomma Jéfus ». 

4|e crois qu^il ne faut pas trop preiïer 
\c^ termes de cet Evangélifte, Jpfeph 

4oflA.i le Aom^ mais il ne fur po.nt ie 
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Mimftre 4^ la nomination* Tel eft en- . 
core Tufage : le Mohel impofe ordi- 
nairement i l'enfant le nom que le. 
père defire; & c*eft vraiflemblabl^- 
ment cour ce qu'a voalu dire S. Mar« 
thieu. 

Il paraît en effet que Tufage aAuel 
fubiiftait déjà au temps donc nous par-. 
Ions* On peut s'en convaincre y en |e-. 
tant les yeux fur ce qui arriva lors de 
la nomination de S. Jean. Zacharie 
éunt ip«ee , fon époufe prit fa place & 
donna le nom à ion fils. Mais ce nom 
ayant paru nouveau , ie&afliiftant^& le 
Mohel eurent recours au père , & ce 
ne for qu'après qu'il eût manifefté fa 
volo8té> qu'ils imposèrent le nom. à, 
l'enfant. 

Quant àirimpofîrion du nom ^ elle 
fe fait ainfi. Le Mohel fc celui qui tient 
Tenfant s'éranf levés , on apporte le vafe. 
plein de vin , mêlé avec le lang de l en- 
fant circoncis. Le-Moliel bénit ce qui eft 
dans ce vafe , il bénit auflî l'enfant , & 
lui tmpofe te nom que le père defîre. Il 
trempe enfuite fes doigts dans le vin j 
& prononçant ces mots d'Ezcchitl : J'ai 
dit , v's en ton fang . / . . il mouille les 
lèvres de l'enfant, & entonna lePfau- 
me xi8> Heureux ceux qui craigneiu I4 
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Seigneur . • . Toas tes affiftanc^ i itm 
des aetitades que leiir ififpirent les pro- 
i^e0ès contenues dans ce Ffaume , le 
recitent avec leMobeL Lorfqu'ifs ont 
fini de chanter , le parrain remet Ten* 
fant i la marraine , qui le rend â la 
mère \ & tous ceux qui ont affifté à 
cette pieufe cérémonie fe retirent, en 
comblant le père de fouhaits & de bé- 
nédiétions. r 

11 mejfembte qu'un tableau dans le* 
quel une maiti habile aurait réuni le^ 
^incipaux traits de cette cérémonie 
vhadalfque , aux diverfes circpnftances 
de la Nomination du Sauveur , ci- 
delfus développées, ne pourrait pro- 
duire que des efFets avantageux dans 
nos Temples. Nous aurions du-moins 
un tableau , qui nous rappellerait un 
trait important de la vie du Cbrift. Le 
chiffre muet dont on fe fert depuis 
longtemps , n'offre qu'un fimple nom , 
refpeâabl^ à la vérité : niais le fujet 
que je propofe j contient une aôion 
réelle ; & je le répète , elle mérite à 
tous égards d'être adoptée. 
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CHAPITRE XI. 

Le Dénombrement 

ô u S Q u' I CI nous nous fommes atta-^ 
chcs à parcourir ia fuite des événew 
ments dont ia naidànce du Sauveur a 
été le principe. Sufpendons un moment 
notre courfe , & revenant, ea quelque 
forte , fur nos pas , occupons-nous de 
ce qui avait occafionné le voyage de 
Marie & de Jofeph à-BéthIcem. . ' it 

Ces deiix Epo!2x fe rendirenr dan» 
cette Ville pour fe faire infcrire fur 
lesRegiftres, conformément à l'Eciit 
<Je Céf2.r-Augufte , qui ordonnait xm 
dénombrement pai? toute la Terre. 

S. Luc , qui nous a confervé ce trait 
de THiftoire facrée , ne dît point (î 
Marie & Jofeph fe firent infcrire fur 
les Regîftres du dénombrement. Oc- 
cupé à raconter la naiffance du Sauveur, 
& les incidents miraculeux qui l'ac-i 
compagnèrent , il a omis cette circonf- 
rance ; mais TEdit de Céfar ordonnant 
«n enregiftrement général , & JofepK 
ayant fait exprès le voyage de fiéthlcem 
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pour obéir à TEdit ^ il eft bors de 

doate qu'il fe &i infcrire avec foir 

Epoufe. 

Il faut même que ce fait ait été no«- 
toire, puifque quelques Ecrivains des 
premiers (i&les de TËglife , entre au* 
très S. Juftin , en tiraient un argument 
contre les Gentils & les détraâeurs du 
Meffie. Us les renvoyaient. aux regiftres 
dû dénombrement , confervés dans les 
Archives de Rome , pour y chercher le 
nom de Jofeph 3c de Marie j dans ta 
clarté des defcendants de Juda, par Da- 
vid , & pour fe convaincre par ce moyen 
de la fiUaiion du Chrift , & de la vérité 
des faits contenus daps l'Evangile. 

On doit donc regarder pourconftant j 
malgré le filence d^s Hiftoriensfacrés, 
que Jofeph seft«fait infcrire lors du 
dénombrement ordonncpar Augufte. Il 
ne peut y avoir de difficulté que fur 
l'époque de fon enregiftrement , & fuf 
la manière dpnt fe fêlait le dénombre- 
ment. Du- moins ce font le? deux feuls 
objets dont Texamen petit intérefTer les 
Peintres. 

A regard du premier , il eft poflîble, 
ou plutôt rien n'empcche de fuppofer 
que Marie & Jofeph (è /oient fait inf- 
crire avant la naiâance du Sauveur. Ce 
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fôt pendant (on fé}our a Btthicem qoe 
la Vierge mit fon Fils au monde y elle 
avait donc pu , avant cette époaue , fe 
conformer à TEdit d'Augufte. Mais il. 
cft également poffible qu elle ne fe foie 
fait enregiftrer qu après fe$ couches. 
Nous avons vuci-deflus que M^ie était 
encore à Bethléem le huitième jour 
après la nailTance du Sauveur ^ elle a 
donc pu fe faire infcrire depuis cette 
naiflance. L'une & l'autre hypothèfe 
eft vraiflTemblable, & peut fe concilier 
avec l'Evangile. \ 

Je croi» cependant que fi Von calcule 
le» degrés de pofiîbilité , fi l'on pefe les. 
raifons de convenance , le femiment 
qui place renregiftrement après la naif' 
iance de Jcfus, doit avoir la préfé-, 
xerice , & que les Peintres peuvent 
ladopter. 

i^ II eft plus probable que Jofeph 
ait employé les premiers moments de 
fon arrivée à Bethléem, à fe remettre 
de Tes fatigues 5 qu'à fe faire infcrire. 
Marie venait de faire un voyage de 
trente lieues , peut-être à pied y elU . 
avait beibin de repos. 

2^. Il eft vraidemblable que le dé- 
nombrement avait attiré un grand con* 
cours de Juifs à Bethléem » & que Jo- 
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feph & Marie ne purent fe faire ini^ 

crire ni le premier ni le fécond , n| 

peuC'Crre le troifième jour de leur 

arrivée. 

* 3^, Quoiqu'il foir die dans TEvan- 
gtle , que ce fut pendant le féjour de 
Marie St de Jofeph à Bethléem , que 
le Sauveur naquit , il ne s'enfuît pas 
<)u*on doive retarder cette nâidknce 
jttfquau troifième, ni même jusqu'au 
fécond jour de l'arrivée des deux Epoux. 
Ils étaient à Bethléem : voilà tout €e 
qu'on peut inférer du texte facré , & 
rien n empêché de fuppofer que ce fut 
la premiè.e nuitduféiour delà Vierge 
en cette Ville., qu'elle mit fon fils au 
monde : elle n^'avait pas encore eu le 
temps de fe faire infcrire. 

> 4^^. Enfin, s'agilTant ici principale- 
ment de la filiation du Meuie , il eft 
plus convenable de fuppofer que jéfus 
/tait déjà né , lorfque fa Mcre fe fit 
infcrire , que de penfer qu'il n'était 
que conçu. 11 fut inicrit lui-même , afin 
q^i'on ne pût révoquer en doute qu'il 
était de la Tribu de )uda , de la race 
de David » d'où devait fortir le Meffie. 
Mais ce n'eft pas affez d'avoir établi 
qne les Peintres peuvent placer l'eu^e- 
giftrement de la Sainte Famille après 
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la. ludllance du Sauv^eur. Etendons plus 
loin encore nos recherjckes : voyons 
s'il ne fâor pas reculer l'époque de cet 
e«regiftreiBenc ^près la Circonciiion 
cte- ÏEnfaÂz.: Ceâ de la folucion de 
cette qaeâion que dépend Tordre que- 
les Peintres doivent fuivre , pour ne' 
pas s^écarcer de la chronologie dans 
r-arrangemenr^ des tableaux dont nous 
parions* • " 

il e&.'dii dans l'Evangile que la^ 
Vierge ffe rrawfporta avec Jofeph k 
Bethléem , pour s'y faire infçrire > &* 
Ton croit communément qu'elle Wen* 
treprit ce voyage, que parce qu'elle 
était oWigce de comparaître peribn- 
nellement lors de renregiftrement. Ce 
hu ôc cette croyance exigent qu'on 
place cet enregiftrcment à une époque 
da.ns laq«ellc la Vierge ait pu fe faire 
infçrire. Telle eft ma première obfèr- 
vacion. 

J*obferve eiT fécond lien , que la 
Vierge mit au monde fon fils , fans 
reffentir la plus légère douleur. Ce ne 
fut que huit jours après cet événement 
que Jcfus fur circoncis. La Vierge a 
donc pu , pendant cet intervalle j fe 
tranfporter au lieu qù fe fefait 1^ ^c** 



I tf 4 OBfervatîons 

nombrement : elle a pu fe faire îrifctirc 
avant la circoncifion de Ton fils. 

II ne faut pas néanmoins fe laiffèr 
cblouïr par ces apparences de poflSbi- 
lité. On fçaic quelle était la Nation 
de Marie : 'on fçait pareillement qtfe 
parmi cette Nation une femme qui 
mettait un enfant au Inonde, était, 
pendant les fept premiers ]oms » fequef- 
trée de la focicté j que perfonne n'ap- 
prochait d'elle, & qu'eue dèvailc , en 
<}iielque forte , fuir tout le monde. 
Quoique cette loi ne dût pas recevoir 
fon application dans la perfonne de Ma- 
rie , cependant tout concourra faire pré« 
fumer que cette chatte Me^e s'y con- 
forma : d où je conclus qu'elle ne fe 
fit point infcrire avanc la circoncifion 
de fon fils; 

L'époque de l'enregiftrement aînfi 
dérerminée , examinons de quelle ma- 
nière fe fit le dénombrement. Si l'on 
s'en rapporte à Tertutliéh contre Mar- 
cson, Liv. 4, chap. 19, le dénombre- 
ment fe fit en Judée , par Sentins Sa- 
turnines. Sed & cenfus confiât a&os fui 
Auoufto tune in Juàta pcr Sentium Sa* 
turninum. On trouve en effet dans h% 
Antiquités Judaïques, par Jofephe^ 
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^e le Gouverneur de Syrie ( environ 
v«FS l'q)oque dont nous parlons ) fe 
nommait Sentius Saturninus , auouel 
fuccéda Quintus Varus , Tavant aer- 
nière année de la vie d'Hérode. Ce* 
penda^nt il eft bon^d obferver que Ter- 
collien eft le feul des Ancieas qui pat4e 
de ce fait. On croit communément 
que ce fut un nommé Cyrinus ^ Goa« 
verneur de Syrie, qui fit le dénom- 
brement : du-moîns rel eft le nom 
qu'on trouve da/ns TËvangile , & i on 
préfume que ce Cyrinus eft le même 

3ue Publ'ms Sulpitius Quinnâs y &c. 
ont il eft parle dans les Hiftoriens 
profanes. 

Au furplus, ce n'eft pas le nom de 
cel*ii qui fie le dénombrement , qu'il 
importe aux Peintres de connaître. La 
Syrie était une Province de TEmpire 
Romain : les Gouverneurs des Pro- 
vinces étaient ordinairement choifts 
parmi les principaux Officiers de l'Em- 
pire ;41s avaient une Cour nombreufe, 
& marchaient toujours environnés des 
marques de leur dignité. Voilà les feuls 
x>|[|ets qui peuvent intéreHer les Ar- 
tiftes. 

Que le Gouverneur de Syrie , charge 
4e^ire exécuter TEdi^d'Augufte» aie 



«nvoyé daos chaque Ville des Officiers 
Êibaicemes , pour procéder ao dénofii- 
brenvenc ^ & qoe les enregiârements 
iè £bient fait$.dans pi uiieuis Villes à la 
fois , c'eft ce que femblenc ia^nuer ces 
paroles de S. Lac : « Et rous alhtieac 
« dans leur Ville » pout fe faire inf' 

Quant a ces Officiers fubalt^oes , 
ie préfume que c'étaient des àxraneers 

Juiâ : TEdit d*Augufte c^âgeaic ces 
derniers aie tnmfporcerdaïrs&irVtiie 
originaire jpour s'y feire infcrire ; ils 
n ccaiènt donc pas en étac de veiller à, 
renreeiftrement. 

Ennii il eft vraifllembhrble que le 
Gouverneur de Syrie parcourut luocct 
iîveïneat toutes les Villes dans lef- 
quelles il était chargé de f^re faire le 
iiéncm'bremer.t, & rien ft^etnpcciie de 
iuppofer qu'il fe troava à fiétMéeai , 
& qu'il prcâdait à Tenregitlresiaient, 
lorfque Marie , TEnâmt & Jofepii £e 
préfentèrent pour erre infcris. 

Voila y félon moi » ce me l'on peut 
dire de plus plaaHl^ie ^ Jiit répo^pie 
de renregiftrement de la Sainte Fa- 
mille , & fur la xnanîère dont ù fit 
la dicnoni br emem. Cependaac YOjm 



fur les erttwrs dès Peintres, "léy 
et -après le fécond Yonge de Jofepk. 

Je ne fçache pas qu aucun Peintre aie 
eture^ris de réalifer ce fu|ec. Des bu- 
reaux où Ton dreâè des tâes; 4es parti- 
cuUei;s qai tiennent i la main leurs ti- 
tres» leurs généalogies ; des curieux qui 
s'avancent pour confîdérer ce qui (è 
paflè^ dt^g;»:des qui empêchent le des- 
ordre; un Gou^rerneur Romain envi^ 
rosiné de toutes les inarqifês de fa digni- 
té ; Jolèph enfin fe feiknt inscrire , & 
montrant une feune personne que la okh 
dettie embetiit, & qu'un enfant qu'elle 
tient annonce pour être mère . . • . of- 
fraient cependant aux Artiftes , une 
compodrion son mcnns riche qu'incé* 
reliante. 

Il était même facile de jeter ua 
contrade frappant , dans les grouppes, 
en diftinguant les Juifs d avec les Ro- 
mains , par les habits propres aux uns 8c 
aux autres. D'un côté , Ton ne doit voir 
que des hommes qui ont la tcte décou- 
verte , les cheveux courts , le vifage rafé 
& le corps enveloppé dans cette vafle 
draperie , connue fous le nom de toge» 
dont TertuUien a donné la defcription 
dans fon Traité du Manteau. A cet ha- 
bit on reconnaîtra des Romains. Les 
Juifs 9 au contraire, doivent fe faire 
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remarquer par refpèce de coque ou 
turban qui couvre leur lèce » par une 
longue barbe , & par ce manteau 
quarré pofé en lofange fur leurs épau- 
les , avec des franges rout autour > 
& d«s houpes bleues aux quatre an- 
gles , &C. 

Si l'on ajoure à cela que ^enregiftr^ 
ment de la Sainte Famille , fournit une 
preuve de la filiation du Meflie y une 
pretl^ve qui fut long-temps confignée 
dans 4£S Archives des ennemis du nom 
Chrétien ^"^ fera furpris que jufqa a 
préfent aucun Peintre n'ait tenté d'en- 
richir d'un pareil tableau rHiftoire pit- 
corefque de Jéfus-Chrit. 
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CHAPrtRE XI L 

Vrcmiere apparition de t étoile aux , 
^ Mages. 

J £ toe botierai x}aa^ ce Chabicre I 
confidérer en quel temps les Màgéf 
apperçnrenc pour la première fois 1 en- 
toile donc parle Saint Matthieu. Les 
diverfes circonftances qui accompa*- 
gnèrent rappacition de cet aftre » fonc^ 
elles fufceptibles d'être rendues fur. 
U toile } V ollâ ce que je- vais ex^i^ 
niiner« 

L'Auteur de POuvrage. imparfiiit fur 
S.Matthieu, fait, mention d'un peuple 
qui habitait les extrémités de rOrient, 
irers les rivais: de l'Océan, &qui eon»* 
ferTak certains livres portant le nom 
éc Seth* Ces livres ferrent mencioa 
de Pétoile ,a& de tout ce qui la oon^ 
cernait. U ajoute qu'elle apparut aux 
Mages fous la forme d'un enfant qui 
avait fur lui l'image d'un fceptre pu 
d ane croix. Elle leur parla , les inftrui- 
fit & les envoya en Judée. 

L'Auteur qui nous a confervé c^ 
^ails, eft le feul qui ait parlé d*mx9 
Tome IL H 
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manière fi précilb de la pretnièfe aj^- 
rition de Vétailej mais il convient qtie 
ce qu'il rapporte iie iê troovè que dans 
des livres qu'il n'a jamais vus , & dont 
raothenticiré n'eft point reconnue; de 
forte que les Artiftes ne peuvent £tire 
ofage des détails rapportas d'une mt- 
liiere fi éqtiivoque : ils doivent fuivre 
des guides plus aflurés. . . 

L'Auteur des queftions fiic le Noa* 
ireau Teftament , a recours » ipour ex- 
pliquer le prodige^dont il s'agit , à l'an- 
ciennç predidtian de fialaam. Orietur 
-fidla €K Jixob. Il dit q|ue lés M^es 
«voient conhaii&nce de cette propoé- 
tie , & qu'appercevant une étoile ex* 
traofdinaire , ils reconnurent qu'elle 
était celle que Balaam avait annoncée. 

S. Auguilin con jeâure que les Mages 
^ursnt quelque 'ré vélatiofi y quelqua^ 
irerci(&nieizt 'mii leur fit? {connaicrc ce 
jqpe^figftiifiait.Eaftce nouveau dontJ'é* 
^ckc' les furprensit;, Sl i|ue et ne fiic 
point le Prince des cénèl>res , mais les 
Qons Anges qui furent les Minières de 
jcette révélation , de cet avertifTemeat. 

S.^Léon» dans fon quatrième Ser« 

snon fur rEpipbanie , fe contente de 

^nfer qu'un rayon de vérité éclaira le 

xaruf des Mages» 6t illumina leur ' 
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fur Uj erreurs des Peintres^ 1 7 1 
Prêter illam fpeciem , qu£ corporeunt 
indicavie obtutum,^ fulgentior verieatis 
Mdius eorum corda pcrdocuit^ quod ad 
illuminationem fidei pertinebat. 

On ne peut difconvenir que ces di- 
verfes con jeâures ne foienc fufcepcibles 
d'être rendues. Un rayon de lumière 
qui envelopperait les Mages , réalife-» 
rait celle de S. Léon. La révélation donc 
parle S. Aaguftin , & dont tes Miniftres 
rarent des Efprits céleftes» ofire uti 
fûjet encdre plus pittorêfque que le 
précédent. Nliis quoique les conjec-* 
tnres de ces deux perfonnages , illuftres 
par leur fainteté & leur fçavoir, ne 
préfentent rien que depoffible» cepen* 
datrt comme ce ne font que àt$ proba* 
bilités y & que Dieu a pu employer ua 
nombre infini d'autres moyens pour 
inftruire lés Mages fur Temblême ngo- 
ratîf de TEcoile , je penfe que les Pein- 
tres ne doivent point s'occuper de cette 
circon (lance dans les tableaux de laprer 
miere apparition de cet aftre. 

Quant aux autres circonftances de 
eette apparition , elles font aflfez (im-- 

fies. Cet aftre apparut aux" Mages à 
Orient. Vidimas tnifi%fiellam ejus in 
oriente. Quelques Auteurs , au- lieu de 
à tikttoi^ ont traduit àfQn^ 

Hii 
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lever. Cette interprétation iTa jamais 
ëté reçue. Les Mages apperçurent Té* 
roile à loriefit du lieu où ils étaient : 
telle eft lopinion commune. 

Suivant les Livres de Setfa » dont il a 
été parlé ci-deflfus , les Mages étaient » 
au moment de l'apparition , fur le 
fommet d une montagne , appelée le 
ixiorit de la Viâoire. Cette circonftance 
eft vraifTemblable : du* moins il eft à 
préfumer que les Maees étaient alors 
dans un lieu élevé & découvert , propre, 
en un mot » à faire des obfet vations 
aftronomiques. 

Ces dernières paroles peuvent Tervir 
i déterminer en quel temps Téroile 
apparut. Les Mages étaient alors oc« 
cupés i fuivre le cours des aftres , 1 
faire des obfer va rions fur Ictat du 
firmament. La nuit eft ordinairement 
confacrée i cçs opératipns. Il eft donc 
probable que ce fat pendant la noie 
que rétoile fe manifefta aux Mages. 

S. Âuguftin, & après lui prefque 
fous les L>oâ:eurs y ont penfé que l'é- 
toile apparut le jour de la naiflance 
du SiiuveuV. Rien n'empècfae de placer 
teite apparition au moment même de 
k naiflance > c*eft>à-dire > vers le miliea 
de la nuit. Todt ieQible âsmc fe réunit 



Jiir les trrèurs des Pcifitres. 17 j. 
pour autorifer les Artiftes à s'attacher 
i t opinion qui fuppofe que ce ne fut 
point pendant le jour que Tétoile fe fie 
voir aux Mages p6ur la première fois. 
Je ne dirai rien ici fur la nature iC 
la forme de l'étoile , ni fur les perfqnnes 
des Mages. Je difcuterai amp^lemenc 
tts objets dans les Chapitres fui van ts. Je 
remarquerai feulement , que de quel- 
que manière que le fymoole myfté- 
rieux de l'étoile ait été manifefté aux 
Mages , il eft probable qu'aiifli - rot 
qu'ils apperçurent cet aftre , & qu'ils 
furent inftruits de ce qu'il (igninait ^ 
ils fe profternerent pour adorer en es- 
prit ce Roi Aq^ Juirs , auquel ils de- 
vaient perfonnellen^t rendre hom* 
mage ; & cette aaoration peut tenir 
lieu de l'aâion principale dans les ra^ 
bleaux que les Peintres pourront entre<- 
prendre fur le fujec que je viens d'exà- 
ininer. 
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CHAPITRE XII I. 

Les Mages à JérufalenL 



A T N T Matthieu rapporte que « Jé^ 
4» fus étant né àfiéthléem, fous le règne 
» du Roi Hérode , des Mages vinrent 
» des terres orientales â Jéruiàlem > 
» demander où était celui qui venait 
M de naître Roi des Juifs » parce qu'ils 
» avaient vu fou étoile â l'Orient , & 
I» qu'ils venaient pour l'adorer »• Le 
même Evamgélifte ajoute , « quU cette 
«I nouvelle le RoLHérode fut troublé > 
)9 & toute la vilR de Jérufalem avec 
«i lai '>• 

Ce récit de S. Matthieu nous fournit 
4iverfes réflexions > qu'il importe aux 
Artiftes de ne pas ignorer. Il nous apr 
prend d'abord , que les Mages avaient 
été inftruits que l'étoile qui leur était 
apparue à l'Orient , déHgnait la naif* 
fance d'un enfant., & que cet eniànc 
était né Roi des Jui6. 

Nous y voycMis > en fécond lien y que 
les Mages n'avaient pas reçu des inf- 
truâions fort étendues fut cet EofanCf 



fur tts ttrturs des Peintres. i7| 
RoL- lis ignoraient quel lieu avait été 
honoré de fa naiffance. Ceft ce qui les 
obligea de fe tranfporr^t à Jénffaiein^ 
pour y demander les éciairciflemeots 
dont ils avaient befoin. 

Le premier foin de ces étr aneers eA 
arrivant dans cette Ville , fut de s'in- 
former du lieu où était né le nouveaa 
R<M qu*ils cherchaient. Ces informa- 
tions ont fait naître unovqueftion. On 
a demandé fi les Mages fe fervirenç 
4'incetprètes , ou s'ils po(fôdaient la 
langue Syriaque » ufitée alors parmi les 
Juifs. 

Si l'on confulte TEvangile > je crois 
que là féconde fuppofîtion doit être 
préférée à la première. S. Matthieu > lis 
leul Ats quatre Evangéliftes qui nous 
aie confervé i'Hiftoire des Mages, nous 
repréfente ces Etrangers s'expliquant 
eux-mêmes , te demandant où eft.celui 
qui vient de naître Roi des Juifs. La 
qualité de Mages , c eft-â-dire de fça- 
vants , qu'il leur donne , engage ï faire 
préfumer qu'ils poiTédaient la langue 
oyriaque. L'entretien fécret qu'eut avec 
eux Hérode, confirme encore cette 

{>réfbmption. Enfin y ils étaient feuls, 
orfqu'ils adorèrent le Sauveur. Il eft 
prcbjM<» qu'ib pulèrêat4 Mâcie»^ 
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que cette chafte Mère entendit -leUt 
langage. L'efprit & la lettre de TEvan- 
^tle copcoiitent donc pour établir que 
j^$ Magç.$ ne k font point fervis d'in- 
terprètes : c*eft une vérité dont les Pein- 
mes ne doivent point s'écarter. 

La dernière réflexion qu'on peut 
/aire fur le récit de S. Matthieu , eft 
^relative au trouble que les queftions 
À^s Mages p%^fionnèrent â Jérufalem* 
JPour fe former une idée jufte de ce 
ui fe pada alors dans cette Ville, les 
krfiftes doivent abfolument faire atten- 
tion au temps dont nous parlons, llsver- 
tont qu'à cette époque lés Jui&. étaient 
^iclaves d'unRcvi qu Une Puidanceétraa- 
*gere leur avait donnée Ces'^fclavesfou- 
piraiet^t fans ceiTe après un Libérateur 
qui leur avait été promis , & qui de- 
vait , félon eux, les délivrer du joug 
de l'Etranger. Le peuple ; toujours plus 
indocile que le refte de la Nation , s'i- 
.jnaginait a'chaquf i.nftant vo^k paclaicre 
.<e Libérateur. Q^icçnque ofait fe dé- 
.clarer pour tel , était cru fiir ià parole , 
& ne manquait jamais de pattifans; Les 
exemples fréquen(rde cette fermen- 
tation qui régnait alors à Jérufalem, 
fpni fi connus j qu'inférait fuperôu de 
:Jlps fiîjpportifr, J^iKircwtgw^i^aid'ob- 



Jitr Us tireurs des Peintres* ' * 77 
ferver Qu'elle fubfifta long- temps parmi 
les Juifs y & que l'Hiftorien Jofephe 
n a pas balancé de la placer au rang de» 
caules funeftes qui contribuèrent à la 
ruine de fa patrie. 

Ces réflexions font > je crois > fuffi^ 
fantes , pour indiquer aux Artiftes la 
route qu ils doivent fuivre , /i jamais i|s 
entreprennent d'exprimer le trouble » 
le déiordre j Tagitation que causèrent i 
Jérufalem les queftions des^ Mages. Ce 
ferait une erreur que de repréfènter dd$ 
hommes confternés , abattus. La nou^ 
veile que les Mages annoncèrent , pro- 
duifit un effet ablolument contraire. On 
fe rendit avec empreflfement au liea 
oà fe trouvaient ces Etrangers. On lesL 
vit avec admiration , on les écouta avec 
fïMu 
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C HA PITRE XIV. 

[djfembUe dcs^ Juifs » convoquée par 

Hérodcé 



L 



A DouvelU àt la naiflânce in npQ' 
veau Roi des Juifs » ne tarda pas i St 
répandre ; elle pénétra lufcni au palais 
id'Héroie» & ce Prince en mt infiroit. 
On conçoit aifément qu'elle excita cUqs 
ion cœur d'autres mouvements oueceia 

3u'ene avait fait natrre dan$ le rcfie 
e la Nation. Mais , fuivant fa politique 
ordinaire , il fçut diffimnler ^ & chec' 
chant à édaircir la vérité des broits 

fublics > il fe réferva intérieurèmenc 
efpoir de faire périr le rival qu'on lui 
annonçait. 

L'efprit occupé de ce projet , Hérodc 
•< affembla les Princes des Prêtres» les 
m Scribes du peuple, &: leur demanda où 
» devair naître le Chrift ? Ils répondi- 
s» rent que c'était à fiéchléem , ainii que 
» Tavaic dit le Prophète : Er roi Béth- 
» léem , terre de Juda , tu ne tiens pas le 
» dernier rang entre les principales 
n villes de Juda ^ car de toi fortira 



fur les erreùn des Vtintres. 1 79 
m «ti Chef, qui conduira moa peuple 
•m Ifraiâ. 

11 eft certain que cette aflemblée 
convoquée par Hérode , otfre aux Ar-* 
tiftet une vafte carrière à fournir. Ge 
fujet bien rendu ^ ferait damant plus 
intéreflànt » qu'il remettrait fans ce(& 
fous les yeux un des caraâères qui af> 
iurent au Sauveur la qualité de Meflie \ 
c'eft que le Chtift devait naître à Béth« 
Icem , ainfi que les Prophètes Tavaienc 
.prédic. 

Pour faciliter aux Artiftesles Rio]|fenSi 
^'exercer leur pinceau furcet impor- 
latiit fujet y |e vais faire enfprte de 
xéunir tous les éciairciflèmenrs dont ib 

{meuvent avoir befoin » ibit fur Hërode» 
bit fur les juifs que ce Prince affeni- 
bla , foit enfin iîir Talion principale 
qu'il» doivent adopter. 

Il parait qu*Hérode était fort Se ro* 
bufte i fa vie aâive & guerrière en 
fourni(des preuves \ THiftoiré nous ap- 

Cend aufli que ce Prince aima toujours 
luxe» & vraiffemblablenient il ne 
l'épargna point dans fes habits. 

Nous avons peu de notions lur ce 
qui conftiiuait rhî^illement des^ Roîs 
des Juifs. On penfe que la couleur 
Wjuucfale lui était affeâée > & qu'il coi»* 

Hv> 



£ftait en un^ robe traînante. C'était sttnfi 

qu'était revêtu Salomon j lorfqîi'il p*- 
'jraiflfàit en public \ 6c Jéfus-Chrit fêlait 
.allufion à la couleur de cet habillement,* 

lorCqu'il difait que toute la pompe de 

Salomon n'était* pa^ comparable à b 

parure du lys* : . 

' Lorfqu'Ârchélaiis hafiaBgaa le$ Jut& 
,siprcs la mort de fon père Hér^xie le 

Grand, Jofephé remarque que ce Prince 
^quitta les^ habits de deuil, 6c prit uae 
robe blanche. Hérode le Tétr^Jiqiie) 
(pOQi^ k irioqôèr,^*^ rpyaùeé de Jéfus, 
lui fit donni^r un habit bl^nc : de fo^te 
^ue toutfe réunit pour fairp croire que 
:cette couleur était affeâée aux Roi$des 
Juifs. 

On trouve cependant plufieur$ exenh 
j>les qui prouvent que chez cetrç.Narionï 
de fimpies particuliers port^i/^ne auffi 
deis habits blaîics. Pèut-etr^ qu^e ceux 
4es Rois ne différaient que p^r i'étfoffé. 
]$ux feuls peut-être avaient le <^on de 
porter des habits de fin lin ou. de foie , 
Se la couleur blanche leur était propre 
fans leur être pamculière. , 

. Pâr-defliis la r^bebl^che, les Rois 
'«des Juits portaient iin manteau roy^ 
de couUur de pourpre > di| • moin^ 
c^lui que des loldat$ jetcc^eut , ptf 
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irférifion '>?for les épaules du Sauveur, 
écaic de cecre couleur. Ce que firenr 
ces foldats, peut encore fournir des 
éclairciflèmenrs fur rhabillemenc déi 
Rois. Us. mirent fur la tête de Jéfus une 
couronne d^épine J&c pour fcepcre , ils 
fe fervirent d'iin rofeau. i i 

Philon rapporte quelque cliofe d'àr 
peu-près pareil. Il dit que \ts Juifs 
d'Alexandrie voulant fe moquer d'A- 
grippa y qui venait d'ccre déclaré Roi 
des Juifs par l^s Romains , ils revê-* 
rirent un certain Caraba d ornements 
i^mbkblès^ à ceux des Rois : ils lui 
posèrent une éouronne de jonc fur la 
tète , lui donnèrent un débris de rofeau 
pour fcepcre , & un mauvais tapis de 
pied pour manteau royal. 

Outre le fcepcre , la couronne & le 
manti^au > les Rois portaient le diadème 
iur Je.fiont ^ & un anneau au doigt; 
4u*moin$ THiftorien Jofephp , dansf^ 
.defcriprion de la pompe funèbre du Roi 
Hérpde , dit que le corps de ce Prince 
^rait revêtu de fes habits royaux, qu'il 
avait le ^ont ceint d'.un.diadètiie , Sa 
jine courpniie dl'or fur la tète, QaQS un 
^mt n^^énd^roit ,. le ipème «Hiftorit» nous 



Ha Okfhvmimu 

«vant dé mourir y renvoya fbn smuaii 
voyal à TEmperear Âugufte. 

J'ai déjà remarqué » dans ma pre« 
nière Partie , en parlant des halnti 
des Juifs , que vers les dernières aa- 
nées de fcxi règne , H<^rode fîic foop» 
^nné de noircir fes* cheveux , poot 
cacher Ton &ge. Ce rafinemenc de co- 
quetterie qu'il employait , fans douce 
pour plaire aux femmes de fa Copr , 
nous mdique qu'il nourrirait fes che^ 
veux. Mais il eftplus que douteux qu'il 
laifsât croître fa oarbe. 

Cette obfervation fut le foin ^'Hé- 
rode prenait de fes cheveux » . nom 
conduit naturellement si examiner quel 
âge avait ce Prince lorfqu'il convoqua 
Taflèmblée dont nous parlons. Quel- 
ques Auteurs ont {>enfé qu'il comptait 
d^ja (a trente-irdifieme année de (an 
règne , lorficyue les Mages vinrent à }ih 
f uuilem* D'autres ont retardé cette épô* 

2|ue de denx où trois ans. Enfin , on la 
xée i la dernière année de fa vie. • 
' Ce dernier fenciment eft mainte» 
iianr celui qui tatfTemble le plus grand 
•ombre de pàrtifabs; ' Mais tl lie^ffit 
p/s piotir deviner aux'Ariiftes des no^ 
tbas Iwtt ptiépif«s'4w f âg< qu'iis dqfr» 
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fut les ^nrewrs âts Peintres. i9f 
feiic donher au Roi Hérode. Tâchotn 
de les facisfaire* 

Jofephe dit qu'Hérode le Grand té^ 
gnà trenre-fèpc ans : il ajoute auffî que 
ce Prince avait environ trente* deux 
4ins lorfqu'il re^ at à Rome le titre de 
Roi des Juifs. En réunifiant ces deux 
é|>oque^ au fenciment ci-defTus etr 
pofé /il réfulre qu'Uérode avait envi- 
ron Kiixante-huit ans » lorfque les Ma* 
ges parurent i Jérufalem. 

Non-feulement on croit que ce Prince 
était dans la dernière année de foa 
règne. , lorfque les Mages vinrent ado- 
rer 1^ Sauveur ^ on préfume même 
qu'il était dé)a atk&é de la maladie 
cruelle qui le mit au tombeau. 

l.a maladie d*Hérode fut longue & 
douloureufe : on le tratifporta d abord 
a«x bains chauds de Callirohé, daM 
l'efpérance qu'ils pourraient le rétablir \ 
ils produiiirent un e&t contraire. Oti 
le ramena ehfuite dans fon Palais de 
Jéricho , ou , enfin , une gangrené uni* 
verfelle termina fa vie Sc fes excès. 

Cesdétails.fonf, je crois , ^ufSfants 
pour-mectre les Artiftes en état d'éviter 
les erreurs de l'Auteur d'un ancien myf* 
eere. Ilafuppofé que lors de rAifera* 
biée convoquée par Hciodie ^ ce Pniice 
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irait encore à la fleur de Ton âge ) il Vé, 
placé fur un trône , donnant des ordres 
^aux Juifs qu'il a réunis. Les Peintres » 
îpour être exacts , doivent reprcfentet 
un homme âgé d'environ foixante-huk 
ans. Envain ileft revctn de tous les orne- 
ments de la Royauté , fon vifage pâle» 
fes mains décharnées , manifeftent 
qu'une langueur mortelle le confume. 
Son corps étendu fur un lit de repos , 
annonce qu'il n'a plus la force ce fè 
Soutenir fur le trône. Mais â travers 
cette falbleffe générale , ils laifferoitt 
appercevoir que cet homme > en proie 
à des douleurs cruelles , a encore la 
faufTeté fur les lèvres , & la vengeance 
dans le cœur , &c. 

S. Matthieu qualifie les Juifs qu'af- 
fcmbla Hérode de Princes des Prêtres y 
& de icribes du peuple. On préfumèqoe 
les premiers étaient ou les Chefs des 
principales familles facerdorales , for- 
mées par Davidson les Grands Prètires 
vétérans, ou enfin ceux qui avaient 
quelque dignité dans le Temple. 

Quoique les Juife confacrés au fer- 
vice du Temple , ne foflent revêtus de 
' ]eur^ habits lacerdotaux que lorsqu'ils 
rempUilaîent leurs fondions; cepen- 
dant ^ comme iis'agi; ici fl'one Âue» 
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Uée extraordinaire , convoqnée par ua 
Roi jaloux de U majefté du trône ^ & à 
laquelle il préddait , rien n'empêche de 
prefumerque les Princes des Prêtres fe 
revêtirent des habits de leur minifterç 
pour affiffer à cette AflTemblce , & les 
Peintres peuvent s'en fervir pour les 
caradtérifer. 

Quant aux Scribes du peuple > queU 
ques Auteurs ont penfé qu'il fallait en- 
tendre par ce nom , les Caraïtes , feâre 
de Juifs , dont les Membres s'appli- 
quaient à l'interprétation de l'écriture, 
•Ce qu'il y a de certain , c*eft que S^int 
•Matthieu appelle qùequefois Do<Steurs 
de la: Loi 5 ceux que les autres Evan?» 
:géUftcs nohiment des Scribes. Ce qj^uc 
Pon pèiit encore aflSrmer , c'eft que ie$ 
Scribes ®u Doiïbeurs s'étaient emparés 
de Tefprit du peuple , & le dirigeaient ^ 
à leur volonté. On peut confulter ce que * 
1^ dirai .fur leurs habits > da;is le Cha- 
pitre de Jéfus au milieu des DoSeurs. . 

Enfin, l'alTembléè des. principaux 
Juifs fut convoqpée pour Içavoir où 
devait naître le Chrift : il fut décidé , 
conformément à la prophétie de Mi- 
chée , que le Chrift devait naître â Be- 
thléem de Juda; Les Princes des I^rè- 
^tcs & le^ Scribea4u peuplé ccnaut ou?- 
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vert (bus les yeux d*Héro(Je1e Livre de 
la Loi y 6c lui fefant lire la prophétie 
de Michée , indiqueraient cette déci- 
ifion , & pourraient fournir iaux Peintres 
iine aâion générale. 




CHAPITRE XV- 

Audience fccritt donnée far Hérode^ 

J[N o u s lifons dans Saint Matthieu, 
qu'Hérode étant inftruit du lieu où de* 
vait naître le Chrift , il fit venir fecré-, 
temen t les Mages ,Yinfornia bien exae- 
tement du temps queTEtoile leur était 
apparue , & les envoyant ( à Bethléem) 
if leur dit ; « Allex y informez* vous foi* 
>• gneufement de cet Enfant , & lorfqne 
•> vous laurez trouvé , faites - le moi 
^ fçavoir , afin que j'aille auffi Ta- 
î» dorera». 

Je n'enrrerài dans aucyns détails fur 
cette Audience particulière , donnée 
aux Mages par JHérode. Les Peintres 
qui voudront traiter ce fufet, peuvent 
•confulter le Chapitre précédent , ils y 
trouveront à peu-près tout ce qui leur 
Ha tiéce^ri;. Je ferai tepeodaiit ta» 
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obfervacion qui ne peut être indiffé* 
rente pour les Ârpftes. 

Quelques Auteurs ont cru que les 
Mages tiaÛiftèrent point à rAdemblée. 
convoquée par Hérode* Ils fondent leur 
fentiment lur ^e que ce Prince donna 
une audience particulière â ces Etraiv- 
gers \ mais je penfe que le texte facrc 
permet de fuppofer le contraire , & 
qu'on aurait tort de blâmer les Artiftes 
qui auraient réalifé cette circondance. 

En effet , il n'eft point dit qu'Hérode 
ait donné aux Mages une audience par- 
ficttiiere , pour leur apprendre quel 
avait été le réfultat de rÀflemblée qt^il 
ftvaic conyocuée , mais amplement poof 
s'infoimer du temps que l'Etoile leur 
était apparue , & leur recommander do 
lui donner des nouvelles de l'Enfant > 
lorfqu'iis l'auraient trouvé. 

L'Aflemblée convoquée par Hérode» 
ne fut point un fecrec d'Etat» Elle fé 
tint , en apparence , pour inftruire les 
Mages fur le lieu oà ré/idait TEnfant 
qu ils cherchaient , & il eft à préfumer 

Sue ces Etrangers ne furent pomt exclus 
'une A(Temblée dont ils avaient le plus 
grand intérêt de connaître la décifion. 

Ces réflexions » que l'on pourrait ai* 
âment étendte » fournillênt aux PeiiH 
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très un nouveau grouppe qui ne peut 
que produire un très-bel effet dans les 
tableaux dont j'ai parlé au Chapi- 
tre précédent. Il pourrait même ier« 
vir à les caraâérifer , & à ce titre les 
Artiftes ne doivent point le négliger. 






CHAPITRE XVI. 

Seconde Apparition de t Etoile^ 

JtSitHLiEM eft environ d deux 
lieues de Jérufalem. On penfe comma* 
nément que le grand chemin traverfe 
la vallée de Réphaim , fifameufe pour 
avoir fervi pluueurs fois de théâtre aux 
viâoires de David contre les Philiftins. 
Les Mages s^avançaient dans cette 
route , & s'entretenaient vraifTembla; 
blemenc des moyens qu'ils emploie^ 
raient pour découvrir l'Enfant qu'ils 
cherchaient , lorfque » tout-à^coup ils 
9» s'apperçurent que l'étoile qu'ils 
>? avaient vue en Orient allait devant 
9>eux, jufqu a ce qu'étant arrivée fut 
s» le lieu ou était l'Enfant , elle s'y 
9) arrêta \ & l'apparition de cette étoile 
y leur caufa une grande joie. 
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Si l'on s'en rapporte i ceux qiii ont 
vi/ité la Terre Sainte , la tradition nous 
a confervé la connaiflance du lieu où 
fe fit cette féconde apparition. Les 
voyageurs le placent entre le Thcrc-^ 
benrine de la Vierge Se un Monaftère 
dédié au Prophète Elie : ils difent qu'on 
voit encore en ce lieu unexiteme > ap« 
peléçla citerne des Rois. 

Comme il eft facile aux Peintres 
de fe figurer tout ce qu'ils peuvent 
faire entrer dans la compofition des ta- 
bleaux qu'ils entreprendraient fur cette 
féconde apparition , je me bornerai i 
quelques réflexions fur la manière dont 
ils doivent reprcfenter l'étoile. 

U fuffit de lire le texte facré , pour 
^ cpnyainpre que l'aftre dont jil s agit 
n'était point une étoile du firmament. 
£n effet, tous Içs aiftr^s » le foleil & la 
lune vont d'orient en occident : cette 
ctoilç allait du feptentrion au midi. 
Toutes les étoile; difjparaiffent à l'afpeft 
du foleil : celle-ci D^il)ait pendant le 
jour^ Tous les aftres ont up cours fixe 8ç 
^^^lé : celle - ci était fujette | difpa- . 
taure j elle marchait, elle s'arrêtait, elle 
avait un cours abfolument particulier. 
Enfin les étoiles font fi éleyées fur nos 
^tes ^ qu'il ç(); impoifible qu'ellç$ 1117; 



M 



f^o ObJeTvatïons 

diquent un lieu plarôt qu'an aatre; 
cependant ceUe qui apparut aux Mages 
fervit de guide à ces étrangers , & s'ar- 
rêta fur le lieu où était l'enfant. Elle 
n'était donc point du nombre des aftrei 
du firmament > une étoile véritable. 

Si r£vai»gile fuffit pour indiquer aux 
Peintres ce que n'était pas l'étoile qui 
apparut aux Mages » il n'en eft pas de 
même de ce qu'elle était. Les Hiftorieos 
iacrés ne nous ont laiflle aucun éclair- 
ciifement fur ce fujet ; & nous n'a- 
vons rien de certain , foit fur la na- 
ture, foit fur la forme de cet aftre. 

Quelques Auteurs ont avancé' que 
l'étoile des Mages était le Saint Efprit 
revêtu de la forme corporelle d'une 
étoile. D'autres t>nt penfé que c'était 
FAngequi apparut aux Bergers. LigFoot 
ie contente de dire que ce (ut la lumière 

3ui environnait l'Ange. Origene , Mal- 
onàr , Grotius ont cru que c'était une 
efpèce de comète qui apparut extraor- 
dinairement. S. Léon ^ S. Ambroife , 
S. Thomas, l'Auteur àts Merveilles de 
rScrirure , ont ffé&mé que cène 
étoile était un aflre nouveau, formé 
exprès dans la moyenne r'égion de 
Fair 4 &c. En un mot , prefque cous 
tes Auteurs ont donné leurs conjeâoces 
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far cet objet; mais le (ilence de TE* 
vangile empêche de prononcer défini^ 
tivemenc fur cet article. 

Je crois cependant aue quel que fûc 
cet aftre , S. Matthieu le qualifiant d'é* 
toile, les Ârtiftes ont pu avec raifon 
le repréfenter de la manière qu'oa 
peint ordinairement ces aftres : du** 
moins leurp tableaux font d accord aVeç 
la lettre de l'Evangile. 

Peu fatisfaits de crayonner une Cinx^ 
pie ctpile , quelques Artiftes fe font 
avifés de la faire accompagner & même 
diriger par des Anges. Il eft vrai qu'il y 
t eu dçs Auteurs , fur-tout parmi les 
Grecs » quiont avancé que 1 étoile donc 
parle S. Matthieu, était un Ange revctii 
d*un corps lumineux en forme d*écoile. 
Ils fondeiit ce fentiment fur ce que cet 
aftre femblait intelligent Se raifonnable» 
U para^iffait , avançait , s'arrêtait , lorfp 
qWil le jug^^ic ^ propos. Mais les con^ 
jeâures de ces Auteurs n'ont jamais été 
reçues, & les Peintres- ne doivent ex-r 
pofer que des faits vrais , ou au-moias 
vraisemblables. 

Voulant lier cet aftre i leur fujet * 
la plupart des Peintres ont repréfenté 
dans les tableaux de l'Adoration , dift 
fércflLQT Jwifs ^ae la curiofité attire » 6i 
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qui s'occupent à confîdérer T^toilé ; je 
crois cette licence répréhenfible : elle 
ne peut fe concilier ni avec Teiprit, ni 
avçc la lettre de TEvangile. 

En effet, pourquoi Ictoile apparut- 
elle une féconde Ibis aux Mages ? C'é- 
tait pour leur indiquer l'Enfant .qa'ils 
venaient adorer , & pour que perfonne 
ne fut inftruit du lieu où ils l'auraient 
trouvé. Il réfulte donc de ce fait , que 
rétoile ne fu t viHble que pour les Mages, 
& des ce moment la uippofition des 
Peintres tombe d'elle-même. 

Quelques-uns fe font fèrvîs d'un 
autre expédiejit. Ils ont feint qu'un 
rayon de lumière , échappé du centre 
de cet aftre ,*vint fe repofer fur la 
tête du SauVeur. On trouve en eSbt 
dans certains Auteurs , que Técoile 
s'arrêta fur la tête de l'Enfant j- &l'on 
prétend établir ce fait , en difant que 
fans ce figne vifîble , les Mages n-au- 
raient eu aucune certitude que celui 

3u'ils adoraient était le nouveau Roi 
es Juifs. 
11 eft bon néanmoins d'obfervcr que 
cette raifon , quoique fpécieu(è ^ ne 
faffit pas pour autorifer les Peintres i 
réalifer ces conjeâures. Pour que Té- 
toile fe fût placée fur la tète du Sao* 

veut , 
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veur , il faudrait qu'elle eût pénétre 
daïisle lieu oùil ré/îdait. -C'eft ce a tie 
l'Evangile ne permet pas de fuppoier. 
S. Matthieu uiit pofitivemènt <iae W- 
toile s'arrêta fur le liçu où était l'En- 
fant \ SccQ Fiit ce repos qui fit con- 
naître aux Mages que ce lieu renfer? 
mait f e nouveau Roi des Jiiifs qu^U 
venaient adorer. 

Orisfene a penfé que puifqu'il n*eft 
dit nulle part ," que cet aftre fe' foie 
retiré de dedus la tète du Saureur , on 
doit croire qu'il demeura toujours fur- 
fa perfonne Éicrée ," & qu*il fut \ino 
marque vifiMe de fa divinité. Grégoire 
de Tours dit , au contraire , dans fou' 
Livre des Miracles , ch. i , que Tétoîla^ 
des Mages s'était jetée.dans un puits p 
où les perfonnes qui savaient le cœoc 
pur la voyaient etïcore. î 

Cette variété d'opinion^ , ces Ttadî*- 
tiens finguUères 5' doivent rendre les 
Peintres réfervésfur cet objet. Au fiit» 
plus , de quelque manière que l'étoile 
ait di(para , cette circonftaiice n'pJBré 
rien d'intéreflant pour les Artiftés; 
G'eft pourquoi Je pafle rapidameat aii 
€hapitre fui van t. 

w 
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CHAPITRE XriL 

VAdoraiion des Magts. 

\a £ jour a ^îl vu les Mages profternés 
aux pieds du Sauveur ? La nuit aonùc^ 
olle préHdé^à cet événement mémo* 
cable ? C'eft fur quoi les Hiftoriens fa- 
ites ont gardé le fîlence. Obligés de 
cKoiiîr encre ces deux çirconftances , 
l^s Peintres n'ont point balancé : le 
jpur eft &v0rable à la peinture » coas 
£ai oiu donné la préférence. 
\ On pourrait leur bppofer (ju'il ne 
parait pas que la démarche » ni mime 
U pré/erce è!t% Mages , aient canfé la 
plus légère (énfation dans la ville de 
fiérhUem \ ce qui annoncerait que ces 
étrangers n'arrivèrent dans cette vill^ 
i^ pendant la nuit. L'audience fe« 
^;:e du Roi Hérode » les avait arrè* 
iésr : ils n^e purent ie mettre en chemin 
me fort tard > &: au-moins le jour ex* 
pu'MC ir IpriquiLs adorèrent le Sauveur. 
Lès Maees étaient feuls > locfqu ils 
rendirent leurs hoamages au nouveaa 
Roi des Juifs. L'écôlle ne leur apparat 
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ma^ feéoft^ fois^ qiFeipQur le^'boii^ 
Aritê 'en filencé au lieu* où FEnfant 
fiéfijaîr : eaïc ibuk devaient être in& 
traits lie ce lieu. En un mot , leuc 
sKkttadon fîit'j en qu9^ae force-^ myC^ 
rérseufe^ te b'oixrcoaiçoiriaifôiieQt tique 
la nuit caraâtérife mieux de pamiles» 
aâioni; que If&brtidî^mMiem jauc. 

£a f^açftntr YJLàotkzioti pren<daa<ir Ik 
nuit y on aonralt &ît connaîtce pouc-- 
qodi ies Mages ne recoornècenç poine 
aaffi-tâc tettiUtoée^ jpdurlib&rnm 
de' k demeicce de'i'Eimnt^ !oq: auiirale 
pn^é f â/^tiecnent'jqur ûiiyit i'Ado*^ 
ucion , As> têoidirriancile tooAt la pofip 

$i tes PeinceeS' n'ont pas affèx com^ 
Alité les vfaiHeAibkmcQSi^ bKfqnUsoiit 
(ô^fpfM tfi^ ce ilutpnitÛat lejx^'qu^ 
lfirl4âge& adoorèrent: le Ghrift v' ' ib . fê 
êitft igalÂinimt écsat^djn la itféritéioiB 
b^liaci^loù' iUi dnc placer rAdoration^ 9 
pè^r # cKxtvaimrQ .dr leurs erreurs ^ 
S fiiffic de: jfetôr iies yèUx^ fur Ut faîoi 
As Us dpiiiMn^ reçues* . . - . 

S. Matthieu dit que les Mages troll4 
^iMit4^J$hfaflt9ji£oïâan»iiiie maifon ^ 
» iltétant eiicàésut^oitf ia:/mti^ , >i}s iè 
iii t»À)âmrièiisdt .4ï Badoiireai 4 €d 
Mit :(oiitiett» la;a3aU«n^^ÙQi(. det 

1 ij 
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Arciftes*, quiriont faic adoz^er le Saur 
veut dans um lieu public.» au milieu 
d^une rue. L'adoration fut fecrète» 
elle fe fit dans un lieu clos & couvert. 
Cette circonftance n'eft point indific-*. 
rente , elle . ne devait pas être ac<- 
gligée. 

Les parerfes de Saint Matthiettrxon-. 
damnent au(B lés Peintres ;^i ont placé 
P^dorarion dans une cabanne à demir 
ruinée , au milieu des débris d'un an* 
trane ptalais. Les exprefiions jde l'Evan* 
gélrftefontuaîtteddsidées akrolume9.t 
di£^ehtesi:Desjfxiines.» des^ibrique^ » 
êcq ab &iwipoinciihe maUbib ,. i 

Si nous confultons Us Aùreubs > Ifiirs. 
ferrages s'éièYencigalemenrfcontrè la 
fuppohtion des Peintres.. Les uns ont 
peftfé que réellemeptla Vioi^ rendait 
«llprs: oaiir'iiàe/.maiibn Ipartieotiére j 
dftns>ùti^lieû dbffêrttn&jdeceltu où tiUe 
ftVKirdonnii leijoàr â/i£bn Jla.Xesiiu^ 
très, au contir^ce > ont préfunic euç 

I\ix le mot < maijfbn j il £uàic: enjcenare 
e lieu où Jéfus naquit:, la grotte de 
Bethléem. -, i.: 

; On itie peurdifcootenij: ^qtiet^^tê 
dèiTiiièrexcmjeâttce^e^tc tfêsrvnkUr; 
ftihblable f xfeft.ce qui^lur.a c(ttirf^:ii]a 
grind nombre dbfartif»t t:ic. je OKM 
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gûô lesï^eintres doivent $*y cotiformer/ 
En effet > lemotrfiaijb^ (îgniâe en gé*' 
néfal Un lieu clos 6c couvert, un heu 
où f on fe retire i où Ton peut habiter; 
Or, nous avons vii qu'il n était pÀ9 
fare' paf mi les Juifs d'habiter dans deÉ 
grottes s que le lieu où Jéfus naauit 
li*était pas inhabitable , qu'on eut loin 
dy fournir â Marie ce qui lui était né** 
ceffaire , qu'elle y demeurait encore 
brs de'U circoncifion de fon fils* Peut- 
être qu'une femme Juive qui mettait 
un enfant aunjionde, ne pouvait chàn^^ 
ger dedomicilependantlesfix femainé» 
qui fuivaient cet événement : de fof te 
que taut femble fe réunir pour adoptei? 
préférablement à tout autre « le fenti-^ 
filent qui place l'âHl^ratidn danslâ^ 
grotte de Bethléem. 
' hcÈ voyageurs qui ont vifîté la T*etUit 
Saifite , rapportent 4]ue Vis4-vis de 
1- endroit où était la crèche, dans cet 
enfoncement ou féconde grotte dont il^ 
a été parlé ci-delTus , pag;49, on voie 
un petit banc ou reborcf taillé dans lé^ 
ràc , far lequel on tieht par tradition 
que- U Vierge était dHife, lorfque le» 
Mages adoreront l'EnÊint-^ Jéfus. 

Quelques Peintres paraidèntf s'être 
ooâformes i cette anciemie tradition î 
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qu^c au dernier c^jet : c'eft^i-^rei 
iJa'iU ont fup^fé cufe ilcffs éç J'a^ra- 
lion , Mart^ ecaic m\(e » & ti^aait i%n« 
i&nr/tur fes ^9iioux« U ieft Airprensuic 
^u'upe atmnde (î ^mple^ £ oatureilo 
li'4ÎC: pa$ été généiî«^iiH«ic adopcéet 
Cçrta^Bf Artiftei ml priéféTé cle pî*çec 
b; Vierge d^tii: ; 4'a*cres lui ont 
^^nné Jem: acckucie £ivoçic« , ils l'ont 
i^prciTeiifé^ à genoux. 

Je y«âx i>^a adin^tir^ pfmr >un mo-r 
Ak«iic ^ue ces trois anâit^des ^bnr 4g»^ 
Jkm^nr Vf aîilèmblablei ; mai$ je pcoTo 
ftt'on n< posera stm&tth^^t coh^e* 
ftîr que ^eiiie %àlûe a'éoak pis «n 
jugiir fuffifanc pour k« riMifec couces 
ks troi^. L'eiiaàicttde ic VwaifyKtÀxt 
Mi <k>iVeec /égi^pr <i^s les Pcûnfiir^i 
iacrëes , exigeaient oU yne fenk Sit 
tft^0}p4e } &: piktiqtto la pf<en4èr^ e^l: » 
^ (^clque force » conlàcrée par ù crar 
4kïoR » les Peificres ^eymienc s'ence^r 
teme^« 

■ Les diverfes xnaoières 4oiîc on a j:e- 
prëfeaté ^. Jofi^Ii » ne (qm pas moiitf 

^pr^ i^i&nt: avec les Mi^es;. là.» ce 
Saint eft debout» lève les y eiia an Ciel 
|r |oint les etuiiis. Tantôt il fait la con- 
l^facion avec un Mage « cancôc il tft 



y&r Us erreurs des 'Peintres. Tj^ 
occupé i ranger ion âne , &c. Chaque 
Arcifte l*a peint ûiivanc fa fantaiUe \ 
de fa^on qu'on poacrait allurer qiYC ce 
Saint eft repréfenté.danx autant aatti- 
cudes différentes « qu'il y a 4e tablc^aux 
fur l'adoration* 

Mais , fans nous arrêter à ces détails, 
agitons une queftion plus importante. 
Voyons H réellement les Peintres font 
bien fondés à placer et Saint dans les 
tableaux que nous examinons. Je ne 
fçais 6 je me trompe: mais il me femble 
que ^adoration des Mages ne peut être 
coûfidétée que fous deux points de y ue^ 
qui tous deux £ont fort iloigncs dé 
U fuppofîtion des Peintres. 

Suivant le premier, les Mages eut^ent 
co|iaaiIIànce du Myftcre de rincarnar^ 
tien : ils fçurent que le Roi des Juifs 
qu'ils cherchaient était le Fils de Dieti, 
Dieu lui-même. Suivant le fécond » 
les Mages ne virent dans l'Enfant qu'ils 
^dotaient , qu'un Prince temporel , un 
des Prophètes prédits par les anciens 
Lcgiflateursdel'Afie.Or, dattsl'ui>e ou 
dans l'autre hypothèfe , il eft plus qu« 
probable qu'ils n ont point vu Saint 
Jofèph. 

Si Dieu » par une faveur fignalée , a 
daigné rçviler aux Mages le Myftère 

1 iy 
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V^cfabte de l'Incarnacioii : s'^ii \ft% a itiS- 
fruits de la naitTaitce de Ton Fils , foie 
par qiLelqu'avertiflreinenc > foie en oa- 
vranc leurs yeux pour leur faire voir clai- 
içetpent dat& FEcricurç ce qui n'était ao- 
Doncé que d'une manière cnigmacique^ 
:^1 eft à préfumer qu'ils n'ont point ignoré 
que le MeQle devait naître a une Vierge. 
Qr , il eft confiant que dans de pareilles 
circonftances 5 la préfence d'un hom- 
me marié avec k mère de l'enfant 
ou'ils adoraient > leur aurait donné àss 
ioupçons fur la virginité de cette merè, 
ic par contre-coup fur la divinité de 
ion fils ; d'où il faut inférer que Saiae 
Jofeph n'a point affifté à l'Adoration. 
. .Si If s Mages n'ont vu dans l'enfant 
<^'un <les Princes temporels , un de 
CQS Prophètes qui doivent rétablir le 
culte. dû vrai Dieu, &' dominer fur 
les Nations ^ S. Jofeph doit encore dif- 
paraître des tableaux de l'Adoration* 
Ces Prinoes > ces Prophètes annoncés 
liotac^nt .par Zotoaike , & que fes 
Seâaeeur^ attendent, encore aujour* 
d'hui ,. font au nombre d^ trois ; fça^ 
voir , Ofçheder • Bami y Qfcheder- 
Mafch & Sofiofchy fous lequel doit 
finir le Mo^de : mais tous trois doi- 
vetit naître Tua après l'autre» àt iim 



Jhr Us mtiif s des Peintres, iôï 
vierges ciîifêfênces. Aitifi, foiti^eUch 
regar<le \ei Màg^s tôttitt^^ à^s kofn« 
mes ifirpirés du CieV^ ou etiveloprp^s 
dans les téhèbi'es <l64'erreuf 9 Ja iup« 
pofition des Peintres impli<q«ie cantrà- 
diâbn avec les fkits. 

Cet argument ac^îèrt un nouveau 
degré ^e force i knffque' Fon |ète les 
yett««fur'le tetit facré. S/ Matthieu i 
en f'âcohtaiit r^dorâticm 'des Mages ; 
ne psiHe point dé S. Jofepk; il "Mifiàk 
mention ^ue de la Vierge & de TEn- 
fant-Jcfus : « Et étant entrés . . • '^ils 
» tr^ulteretit la mère & l'enfânr^ . • • 
v<HÏà tout ce ^e dirS^ Mmthieu. Ge| 
^^atigélifte^^ait fai^s doute fe^ raif^Ais 
pour s'ieiiprtmer aitffi^^ fon iîlerîce 
iiir & Jofeph fuffifaxr feul pour en* 
gs^er les Artiftes à ne rien ajouter ^aa 
)texte facrér ^ 

ta pr éfence de S. Jofeph ne fera pas 
la d^rmere erreur que nous découvf i^ 
rons dans lek tableaux de l'Adoraftion': 
l'âgé qife prefàue tous les Peintres ont 
donné à l'Entant^ Jcfiis > en eft tiné 
preuve; 

H ttf a que trois ièntîmems /or fe 
temps que Jéfus fut adoré par les 
Mages; Le premier pl^e cet événe^ 
aeat le four tnèm«4^ la naiâasce dv 
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fi« tdoi4 <)uelq99s jowy après £i: ^ 
Cim<:ifim :t QQfii\ I on a |<réf^4o quW 
tte h'miffm^9 &; T^orackiii il tCH> 
liîf éi:pal4 «1)1 <^l»i dci deux s^ns. 

De ces trois fenninencs , 1^ prtmiei 
• ^M a<ln9i^ par i*£^ife <îrîecq*iç i TE- 
fUfe l4cîf»e: a roujourç r«ÇO U feocoidt 
|cr demkr a -étft r«fet< i fc,ç'^|«ftf* 

ineqr .c^I«i que le$ Peûitrnmr a^pcr» 
|]))mst6osli»s iab(eatix del'A^ortcîoti » 
ri£«faA(- Jéfus eft foct fc robttfte : il eft 
figé jde de«x ans. 

. Les Arciftes mvMent ^icc; cc^icte 
ftiwe, fi:a»*Keu dt feprjeO^i^ m 
fa&nt nu, ils l>av;>i^nf; ;pdifii^. jenvcr 
J^pp^ de lances » tel qa'il devai?^ T^e 
CeiTte nudUe n'çft ai dl^cente , ni vuit 
iembkble : it eft étomianr qtt'tllç le- 
paraifle dans tous les tableaux* 

Les détails ^jbioli lefqoels je ferai 
chligé 'de defcendre , en parlw^ du 
nombre , de 1 âge 8ç de la condicîen 
des Mages » m'oot engagée Une coo« 
£icrer un chapitre particulier. C'eft 
pourquoi je paue rapidement à Taftion 
qu offrent les tableaux que «o# exa- 
mnons. 

JU Pûuffin a repréfenté les^ Mages i 
Iffeopux 9 6c adocuw tous à ia fw k 



fur Us errtwrs des V cintres. 2 o j 
Sauveur du Monde : cette manière d« 
readre f Adoration, me paraît plujr 
noble > plus refpeâueafe & plus vr aif^ 
femblable que celle adoptée par les 
autres Peintres. Les Mages étaient ve- 
nus . enfembie ; ils n'avaient que lé 
mcme but , le même zèle y & il eft & 
préfumer qu'ils ne rendirent point fac- 
ceÛivement leurs hommages : cettb 
adoration partielle , que Tuiage femblt 
avoir confacrée , rend Paétion languil^ 
faute» Un Mî^e à genoux, les autres 
debout , forment un cotitmfte qui né 
^paraît pas natureL Tour , dans la per- 
fonne des Mages , devrait refpirer le 
dévoilement , la vénération : une ado* 
ration fuçceâive ne l'infpite pasw 

Cette obfervation eft d'autant plus 
importante , • que les Peintres ayant 
écarté le iènt«#sht de'refpeâ:, ont 
été obligés de prêter aux Mages des 
feàtiments ^aâices , ic même ctran-^ 
gers i raâiom Un Mage donne des 
erdres à Tes efclaves > ou regarde Té- 
toile , ou parie à S. Jofeph. L'autre 
a les veux fixés fur la Vierge ; à fa 
prunelle étincelante , on dirait qu'une 

i>aflion terrible s'empare de fon cceur ; 
es regards qu'il lance font ceux de 
laoïour^ ic non de la <utiofité. C^ 



atcitaiies » loin d erre édifiantes , n'ont 
pas même la décence qui doit caraâé- 
xifer les Peintures^ facrées. 
.. La manière du Pouffin a aon-feule- 
jnent l'avantage d ecre la plus refpec- 
uieufe & la plus vraififemblable, elle 
eft aufli la. plus conforme i l'Evangile. 
Saint Matthieu dit que les Mages étaac 
^nués dans le lieu où était l'En&nt» 
ils fe profiernerent & Padortrcnu 

Ce récit n'offre rien de fucceffif : 

^.'a^îon ;eft générale. Tous fe proftef- 

.ne|ic y tous adorent \ on pourrait mi' 

jnae q^joûcer , qu'au lieu de re|u:éfencer 

Jes Mages à genoux \ on devrait leur 

.donner une attitude encore plus hum- 

l>Ie. Se profterner. ne lignifie : point fe 

jnetcre a genoux : on fçait avec quel 

4inéancifl[en^nt Us Àfiatiques adorent 

ie^rs DefpQt^* Ni^l^ïreft afièz hardi 

pour lever ies.yeux fqr fon Souverain > 

.ils fe proftement devant lui, & leat 

iront touche la poufiiere de fespiè<ls. 

Kous lifons miême dans les HiftoriènS) 

me chez les Perfes > lorfqu'on paraif- 

nit devant le Monarque > il iàlait 

.cacher fe^ n^aîns v les avoir découvertes» 

était un privilège. 

L'Hiftoire profane. & THiftoicefa- 
, crée le réuaiiTent > pour que le^eÎBtrcs 



fir les erreurs^ des Peintres iWy 
s'étodtenr à donner aax Mages ratri-* 
rude la plus foumife , la plus^ refpeo 
tueufe qu'il foie poffiUe de concevoir. 
Les regards lafcifs da Nègre, l'air 
diftrait de fon camarade , ne peuvent 
s'accorder ni avec la vérité , ni avec Fa 
dignité du fujet : ces attitudes expri- 
ment des fentiments, que probaole- 
ment les Mages n'avaient pas. 

Aprcsque les Mages eurent adore lè 

Sauveur , ils lui firent, des prcfents : 

-^ Et ayant ouvert leurs trcfors y ils lui 

s^ offrirent de Tor , de renccns » & 

)» de la mynhe »»• 

Tel était Tufage des Habitants d'e 
PAlie : ifs ne fe préfentaient jamais 
devant les Grands fans ^iré des pré^- 
fencs. Maundrelt , dans fon voyage 
d'Alep à Jérufalem > attefte que cette 
coutume fubfifte encore \ il dit même : 
« Que les gens du peuple dans teors vi- 
» fîtes , manquent raremenr de porter 
9 une ôeur , une orange , ou chofe pa- 
1 reille , comme une marque de leur 
9 refpeft envers la perfonne vifîtéé; an 

En même temps que les^ Mages fe 
conformèrent aux ufages de leurs con« 
trées , en fefant des dons au Sauveur , 
ils exprimaient , par le choix de leurs 
prcfents ) le^ diverfes qualités de ï'ist^ 
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fane qu ils adoraient. Tous lesSS. Peir es 
coaviennenc aue lor défigtiaic faroyan- 
té y l'encens ia divinité , & la myrrhe 
fon humanité. 

Quant à la manière dont les Ma^s 
firent leurs offrandes , les avis font par- 
tagés. Selon quelques Auteurs , les 
Mages offrirent tous enfemble ce qui 
efl: détaillé dans TEvangile ; d'autres 
eftiment que chaque Mage fit à Jéfus 
trois préfents; enfin Ton a préfumé 
que chaque Mage fit unpréfent oniqtid. 
Ces trois conjeâures font vraidem- 
Uables : cependant s'il allait opter, je 
choifirais rpffl^aiide eh commun. Les 
Mages étaient venus, enfemble , ils fe 
profternerent enfemble j leurs dons 
étaient probablement en commun : ib 
les offrirent de même. 

Les termes dont S. Matthieu s'eft 
fervi > en parlant de l'oblation des pré- 
fents faits par Les M^^s , font très^ 
vagues , très-généraux : m Ils ouvrirent 
>) leurs tréfors. >» Que doit-on entendre 
par ce mot tréjors ? Ceft ce qui ne 
paraît pas facile à déterminer. 

S. Epiphane obferve que de (on temps 
on lirait dans quelques exemplaires 
Grecs » Iciirs bourfts > .& non leurs 
tréfon : le Perfan lit atii^ Uurs bourfiu 
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Oir,ne/çaui:aic nier qu'on iie puifle â ta 
rigueur .nommer des bourfes des tiér 
fors \ d^ ibrc^ xjue l'obfervacion df 
S. E|>iphaoe peut être regardée comme 
Qné interprétation de TEvangile* Saine 
Matthieu s'eil fervi d*un terme gcné.« 
xique > , S. Epiphane.a indiqué relpàceu 
1^ ne. parait pas gae les Peintres (p 
foieot attachés à cexte interprétation^ 
ils ont pris le mot tréfors dans toute 
fon acception» Pluiieurs oitc intror 
duit des ferviteurs , des efdaves ou* 
vrant des coffres > àt% malles', & dé;- 
o^^yrant jtes ^Stts les plus riches , le^ 
plus précieux. Cet appareil dçj}?^^ 
pept être fa,voi:abIe à la Peinture ; mais 
jepenfeqtie tout le monde conviendra 

2u*ii eftabfolument étranger irHiftoixe 
icrce* 

Ce pompeux étalage eft d autant plus 
inutile» qu'en même temps les Pelutri^s 
ont mis entre les mains des Mages les 
offrandes défignées dans TEvangile : 
ckaque Mage tienc ion préfent y & 
attend fon tour pour Tofirir. 

Une certaine quantité de pièces dW 
contenues dans une coupe ^ voili le 
premier préfent. Ll myrrhe eft défignée 
par une ca0blette d'or ^ enrichie de 
pierreiiei.. A liÉtotid de Teàccns , les 
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Peintrw ont varié. Ceux-ci fe^^m 
contentés âc représenter ûne'pivetcc, 
'c*cft-à-dire , le Vàft dans Ie<ittêl on 

Sorte» l'encens dans les Ë^Hfei: ceux- 
i ont deffiné un Mage tenant un enr 
cenfoir.*Il y a divifion parmi ces der- 
niers fur ta forme ide Tencenfoir j les 
uns fe font tnbdeiés fiir l'anti<]be , les 
autres ont copie un encenfoir à chlirhéi 
à couvercle ; ^ tel en un mot que ceux 
dont oh fe fert aujourd'hui. 

Le defir de caraftérifer chaque pré- 
fènt , a fans doute introduit ces fin- 
gulieires fidiôtts. Je dis fmgulieres; dir', 
par exehiplé 5 encenfer qùelqd'tin , c eft 
un hoheur ;' & non un prefent rit 
vangile met*cependanr Tétrcens au 
rang des dons que les Mages ofFrircflt 
au Sauveur. Métamorphoser ce don eh 
un peu Àe fumée , c'eft une fînguhrité 
dighe dugoar & du fçavoir de nos an- 
ciens Peintres^: il eft fwrprenant que 
Ics'inodemés ne Payent pas'rejetce. 

Quelques Artiftes ont repréfenté 
l'Enfant- Jéfus étendant h main, & 
prenant quelques-unes des pièces d'or 
qu'un Mage lui préfente. J'ai déjà i^ 
marqué qu'alors le thtift avait à peine 
£x femaines : fe feire agir comnie un 
enfant de dix*luiît i(||b ou àcûx ans > 



fur les erreurs des Peintres» ïôj 
c^eft hazarder ce qui iï*eft pas ytiiC- 
femblable. 

Serait-ce pour cette raifon ^ue cer- 
tains Peintres ont rcpréfemé la Vierge 
dirigeant la fnain de fdn fils , Taidant 
à prendrequelques*unes des pièces d'o^ 
qu'on lui offre ? Cette féconde ma- 
nière ne vaut pas mieux que la pré^ 
cédante ; & |'oppoferai à toutes deux , 
que TEnfant qu'on repréfenre étendant 
la main pour faifir quelques piëcei 
d or , eft un Dieu enfant; & que cette 
ardeur qu'on lui fuppofe pour s'em- 
parer des richefles , eft un Dlafphcme. 

J oppofetâi encore , qu'à la vérité il 
eft dit dans l'Evangile que les Mages 
offirirent à l'Enfant- Jéfus de l'or , de 
rehcens & de U myrrhe. La Vierge 
a-t-clle accepté ces préfents ? L'Evan^ 
gile ne le dit pas. E>ans le doute , les 
Peintres ne devaient point réalifer l'af* 
firmative : on en verra les raifons , lorf- 
que je parlerai de t'o(&^nde que fie 
Marie le jour de h Purification. 

PiuGeufs Artiftesont fappoféàl'E»- 
fant-Jéfus uiv fen riment plus noble > 
plus fublime que celui dont je vienr 
de parler. Au-lieu de le repréfentet 
^s'emparant avec avidité des pièces 
d or qu'on lui offre » ils Vont peiat k 
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inain droite étendue > & donnaift & 

bénédiâion aux Mages. 

Je me contenterai d'obrerver qae fi 
un enfant âgé de fix femaines fe com- 
portait ainfi , ce ferait an prodige } 
qu i] fe peur que Dieu ait opéré cette 
merveille lors de l'Adoration » mais 
qu'on n'en trouve aucune trace ni dans 
TEvangile , ni dans la Tradifion , & 

3ull n appanient point aux Ârtiftes 
e créer des miracles. 
On a anflirepréfenté un des Mages 
baifànt les pieds de TEnfant : cette 
£â:ioh n'eft point deftituée de vraif- 
fetnbiance. Luiàge de bai&r les pieds 
des Rois a été connu en Afié : il était 
fur-toht fort fréquent chez les Parthes; 
Se c'était vers ces Peuples» que Martial 
renvoyait les Dateurs de Rome ^ dans 
une Epigramme où il fait un éloge oia* 
gciBque de Trajan* 

jtd fankos proeul lu piUntos 
Et turpcs» humUfyui » fimpUet/qw 
Pi&orum foU hapatt rtgum* 

Xes Mages étaient de TAfie ; ils ado* 
raient le nouveau Roi des Juifs : ainfi 
l'on pourrait dire que la fiâioa de€ 
Peintres eft d'accord avec les faits* 
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' Cfiue fidian n efl; qu'une iliice de U 
, faute que les Artiftes ont coaunife , 
lorfaa'xls ont repréfenté l'Enfan&-Jcfus 
âgé de deux ans & nu : 4:e divin £nfanc 
avait a peine fix {emaines lors de 1 ado<« 
ration : Cos pieds étaient enveloppés 
dans des langes. Le$ Mages n'ont pu, 
l<;s baifer : <:ecte circonftance eft abio- 
iament déplacée. 

Dans un tableau qui décore la Cha« 
pelle du Château de Belle vue, TEn- 
font Jéfus «ft repréfenté ^ U main pofée 
furie fommex.de la tête d'un Mage 
Qui s'incline devant lui. Cette attitude» 
fymbole d'un pouvoir ablblu > eft. du 
même genre que les précédentes. U 
n'ell ipoint dit que le Sauveur , lors de 
1 adoratiotn ^ air nuanifefté ùl pui(Iance,i 
les Peintres ne devaient point le fujn 
pofer. 

Quelques critiques^ ont cenfuré dani 
le même tableau un ornement pitto-r 
tefque, dont l'Ârtifte a £iit uiàge. Oo 
voit en e^^t dans, le lieu Je plus appa? 
rent , une lanterne à panneaux de corne, 
parfaitement femblable à celles dont oii 
fe fert dans nos campagnes. Quoiqu'il 
lie s'agioè ici que d'une bagatelle , je 
crois devoir remarquer eue cette ref* 
ièmblance n'était pas^ fuffifaiite poui; 
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imputer au Peintre une faute contre le 

coftume. « 

L'ufage des lanternes eft très-an- 
tien. L'étymologie du moe en eft une 
preuve ; & la néceflîté de conferver de 
la lumière dans un lieu découvert , ou 
de la tranfporter d'un lieu à un autre , 
malgré l'intempérie de l'air , permet 
' d'affigner à cette invention Ta plus 
haute antiquités 

Dux latema vU ctaujls ftrot duftd fiamniîs i 
Et iufa eft gremio parva lucema nieo, 

C'eft ain/i que s'exprimait Martial » il 
Y a environ dix-huit ficelés , & Tépi- 
thète aurea ferait prefque préfumer 
ue le luxe & le caprice avaient fàiç 
e ce meuble utile un bijoux précieux. 
Les Anciens avaient diverfes (brtes 
de lanternes : celles a panneaux de 
verre étaient fort rares , leur fragilité 
ne s'accordait point avec la mal-adreffe 
dés efclaves qui les portaient. On croît 
même qu'elles n'ont paru ' que fort 
tard ; les premières qu'on fit étaient 
de cornes , ôc cette découverte eut le 

{^lus grand fuccîs. C'était avec une 
anterne de cette efpèce> que Sofie, 
llans TAmphitrion . de Plaute , allait 
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cJberch<^r fbn Maîtxe. Quo amhutas ^ 
lui djifaic Mercure, tu qui yulcanum in 
cornu conclu/km g^ris ? Où vas -tu avec 
ta lanterne d^ corne ? 
II paraît que ces lanternes n'étaient 

S^as alors eâ.£.gran(l difprédit qu à prc^ 
ent. Les , perjfonnes riches s en 1er-» 
vaient, &.Ie$.gens.da peuple an fe- 
iaienr avec des vefli^s : diftin£tion qui 
9 donné lieu à cette épigramme de 
MaïtiaK 

Çomça fi non fum j numquîd fum fufcior t 
^ut me 
Keficam, contra qjii venit fjfe putet ? 

; On en feiait auffi avec une toile fort 
légère , ou avec du papier j mais au»- 
cune n'était à bobccne comine les n^ 
rxes :.oa les Êibriquait de façon qu'elles 
pu(îent contenir iine petite , la jçipe. Ea 
touillant dpi^Aes ruines d'Hercijjfaimm,' 
on a. déçouyçri; uKe de ces lanternes 
antiques. Les çufiéiix peuvent , i ce 
fujet ,^ confultef les Antiquités de cette 
Villç^ . , ^ , \ ^ 

Nop-£buIement^ a réppquç dont il 
s'agit , les lanternes étaient eh ^/a^e 
chez, dîverfes lj»Iatipns , leur ujcilirc 
le^.Avaîc introduites parmi les Jqifs« 



ài4 . Ohfirvûtïôfi^ ■.- \ 

Nous U(bn$ dans S. Jean , cR. rï, que 
les foldats qui arrctèretitlè SartVeor ftir 
le Mont des Oliviers, étaient munis 
de flambeaux , de lanternes. Cum fa^ 
cibus & laternis. Cette preuve fuffit 
pour mettre à l'abri de tous reproches 
lut cette petite partie du ddftame, les 
Artiftesqui auraient placé des lanternes 
foit lors de l'adoration > i&it dans tonte 
autre circonftance dé la Vre de Jéfus- 
Chrift. 

. Il Ht me refte plus a parler que de 
ces deux animaux domeftiques qu'on 
apperçoit dans la plupart dés tableaux 
de TAdoration. Ôh dirait que les Pein- 
treç fd Ê^nt un devjoir de ne pas onaet- 
tré cette prétendue circonftance. Qaelr 
qués*uns n'avaient pas affèz de terrein 
pour placer Tâne, ils ie font empreflcs 
de le défigner par quelqu'attribut : ils 
ont peint uti , bât. 

On aurait tort dé blânfierlés^Arrîftes 
quin'ortt point fait ufage dé ces orne- 
ments fî éloignés de la dignité qui de- 
vrait toujours régner datis les Peintures 
iàcrées. Il eft vrai que fi l'on prend les 
paroles de S. Matthieu' 4an^, le ftns 
ôu^on leur donne ordinâîifeiin^ii l'a- 
odrâtion fe fit dans lu grotte 3e? Béth- 
téeth; Mais nou^ avons vu ' "" "^ 
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i^e (î ce lieu fervaic d'étabte avanc la 
naidance daSauscéut, oneuc (bin alors 
de le converrif en un lieu où la Vierge» 
r£n£mc 6c Jofeph futlent en érac de 
réfider \ & les deux animaux furent les 
deux premiers objets qu'on fe hâta d'é- 
loigner. 

Si Ton s'attache â la lettre de l'Evan- 
gile , l'adoration ie lit dans ime m^ifony 
& étant enxrés danè la maifon. Ce né 
fut donc point dans une écurie > en pré* 
fence ci'un âtie & d'un bœuf que Jéfus 
fut adoré* Cette fiâion ne peqt fe con-* 
cilier ni avec les opinions reçues » ni 
avec U vétit4 dç? rHiftoire^ - 
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C H AP ITR E X V I IL 

Remarques fir Us Mages* 

JLI 1 $ Etrangers' ont adoré le SauveiK 
cpietG|aes jours. après fa naîflànce : l'E- 
vangile leur dpntie le titre de Mages. 
L'Evangile dit encore qu'ils vinrent de 
VOrient. Ces expreffions n'ont rien de 
biçn fatisfajiiâiit pour un Artifte» La 
narration courte & prcciTede S. ^flat« 
tlneu^ ne contient que rénuméraacn 
des &its , & ce font les détails de ces 
faits qu'il importe aux Peintres de con* 
naître. 

Le nombre i l'âge ^ le pays , la qua- 
lité des Mages , tels font les objets 
que S. Matthieu laifle defirer. Tachons 
en confîiltant la Tradition , en appré- 
ciant ce ^i efl: probable^ d'indiquer aux 
Artiftes les matériaux qu'ils pourront 
employer , s'ils entreprennent de trai- 
ter quelque fujet où la préfence des 
Mages foit néce(Tàire. 

Si Ion s'en rapportait à l'Auteur de 
l'Ouvrage imparfait fur S. Matthieu , 
il faudrait repréfenter douze Mages. 



fiir tes erreurs des Peintres. i\j 
)1 dît que du temps de Balaam , ôti 
chargea douze perfonnages verfés dans 
la connaiflancé des aftres , pour obfer- 
ver l'inftant de l'apparition de l'éroile 
de Jacob que ce Prophète avait an- 
noncée. Ces douze Aftronomes fc fuc* 
cédaient de père en fils. Tous les ans , 
après la moiubn , ils fe tranfportaienc ^ 
(îir le fommet d'une montagne nom- 
inée le Mont de la Viâoire , où ils fe 
livraient à leurs obfecvations. Une Ion- 

{rue fuite -de ficelés s'était déjà écoulée» 
orfqu'enfin l'écoile tant defirée parut. 
Elle defcendit fur le Mont de la Vic- 
toire, parla aux* douze Obfervateurs j^. 
ui fe tranfportèrent à Bethléem , où 
s adorèrent la véritable étoile de Ja- 
cob , le Sauveur du monde. 

L*Âutèur qui fait mention de ce$ 
douze Obfervateurs , convient lui mê- 
me du peu dVufhenticitc de cette his- 
toire.. Dans le fiiit , l'Ecriture ne con- 
tient rien de certain fur le nombre 
des Mages , & quek^ues Ecrivains onc 

tenfé qu'on ne devait point le limiter. 
/Auteur de la Glofe ordinaire , fans 
rien décider, dit Amplement qu'ils 
étaient en grand nombre ^ mais com- 
munément on les réduit i trois. Saint 
Léon parle toujours de trois Mages, ic 
Tomt IL K 
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tous les Commentateurs ont embraflS 
ce fentiment. Les trois fortes de pré- 
fents que firent les Mages , ont peur- 
être contribué à raccréaitcr. Les trois 
corps confervés à Cologne , & que 1 on 
préfume être ceux de ces fameux perfon- 
xiages , ont pu audi influer fur cette 
croyance. Elle efl: :^ncienne , & les Pein- 
tres ne doivehr point s'en écarter. 

L'Ecriture ne s'eft pas non plus ex^ 
pliquée fur l'âge des Mages. Les Pein^ 
très font dans l'ufage de bur donner 
iK:hacun un â^e différent Cet ufage 
paraît aflfez arbitraire à l'Auteur de la 
Théologie des Peintres. Pour mettre 
feçanmoins dans ce fujet quelque va- 
riété , il penfç que l'on peut aflSgner 
aux Mages des âges différents. « Mai&, 
continue lé même Auteur, « afFeâer 
9> avec «certains peintres , dont le nom- 
^ b^e efl: a0ez grand , de donner au 
«vpremier foixante ans, au fécond qua- 
•» rante , & vingt au troifîème , c'eft 
|i itne rgucifie qui n'eft fondée fur 
>> rien > à moins qu'on ne prétende 
i» l'appuyer fur le témoignage de Pierre 
9> de Naralibus , qui fe contente de 
M ç^pporter ce fentiment » fans le i:e- 
)> garder comme prouvé , ni le ga* 
n rancit -M. 



fur Its etrcurs des V cintres. i\ ^ 
* y^QÙxktzi cfs^ non-feuiement les 
Peintres ciotvenc continuer de donner 
aiâ Mages des âges dificrents , pour 
\exét de U variété fur leur fttjet , mais 
encore poar icablir cette Bnifbraiité de 
cif oonfciiices <]uidoit fe faire remarquer 
dàas tous Les tableaux qui nous pré- 
iment quelque trait de THiftoire fa« 
crée. - . 

Pour ce qui concerne le pays des 
Mages , les écarts des Artiftes exigent 
que nous divifxons cet article eh deux 
parties. L'une fera con(àcrée â lliabil*- 
lemést , l'autre k la couleur des Mages. 

Jérôme Orofe dit qu'un certain Roi 
Indien» nooimé Cheripérimal , cédant 
aux fens une viâoire que la raifon 
l'obligeait de difputer , ne vit dans fa 
fqeur qu'une Princedè' aimable digne 
de recevoir fes vœux. L'illufion ceflk: 
CWipérimal réconnut Ton erreur , &: 
îéfolut de parcourir le monde , dans 
l'efpérancè qu'il trouverait quelque fou« 
lagement aux remords cruels qui le 
tourmentaient. Tandis qu'il errait dans 
les vaftes plaines de l'Aue, ii rencontra 
deux Mages qai. lui apprirent qu'une 
Vierge venait de ^mettre un nls au 
iBAonde > que le nouveau-ni ^tait le 
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Aédti des Nations ^ qu'ils allaient lui 

offrir des préfencs , & Tadorer^ 

Cheripérimal dirigea auffi - tôt fes 
pas vers le lieu où venait de s'opérer 
une fi grande merveille. De concert 
avec les deax Mages , il arrive à fi^ 
thléem y fait des dons au nouveau-né, 
& le fouvenir de, fon crime fe tcouve 
effacé. Le Roi de l'Inde ne fut point 
ingrat : de retour dans Tes Etats , it 
bâtit une Eglife , dans laquelle il plaça 
l'image d'une Vierge qui tenait un 
enfant entre Tes b^ras. 

Soit que laventure de ce Prince 
vagabond ne fût pas connue des Au- 
teurs des anciens myfleres ; foie qu'ils 
ne TeufTent pas trouvée digne de fi« 
gurer fur le théâtre, ils imaginèrent 
un autre incident. Ils firent partir les 
crois Mages de trois diverfes contrées. 
Le premier venait de Saba ; le iècond 
de Tharfe \ le troifième d'Arabie. Ils 
fîippofaient enfuite que les trois Mages 
£e rencontraient en chemin ^ & fe 
€X>mmuniquaient le fujet de leur 
voyage. Ravis de fe trouver réunis, 
plus étonnés encore de ce qu'ils s'en- 
tendaient parfaitement , quoiqu'ils fbf- 
i5înt dePays fort éloigaés» nos Voy** 



fur les trrturs des Peintres, m 
geurs fefaiem route enfeilible > & afri^ 
vaienc enfin à Jérufalem , puis i Bé^ 
thléetn , où ils adoraient le noaveaa 
Roi des Juifs. 

Les Peintres, plils hardis que Jé- 
rôme Orofe & nos anciens Poètes , fe 
font firayé une route nouvelle. Si Ton 
en juge par les habits que la plupart 
d'entr'eux ont donnés aux Mages , ces 
trois célèbres perfonnages venaient de 
contrées encore plus différentes que 
celles ddnt on vient de parler. Le 

firemier était un Habitant de TAfie ; 
e fécond réfidait au milieu de l'A- 
frique} Je troiiième était Européenl 
Son domicile a néanmoins varié. Leâ 
uns l'ont placé en (jrece , les autres 
l'ont mis en Italie ; ou plutôt dans 
quelques tableaux, il eft vêtu â la 
Romaine ; dans d'autres , il a un ha* 
btUement Grec. 

En voyant ce grotefque affemblage ,, 
on ferait tenté de croire'qu'il éft 1 ou« 
vrage de quelque Peintre jovial. Cu- 
rieux de içavoir de quel pays étaient 
les. Mages , il aura peut - être con- 
fuite quelques Auteurs qui n'étaient 
pas d'accord fur cet objet. Ne fâchant 
auquel donner la préférence, & n ayant 
pas la patience de chercher des guides 
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plus ififtraits, il auraprn le parti it 
terminer routes les <iimcukés » en reu- 
nifTanr dans Ton tabl^att les trois par- 
ties du monde. Cette faillie aura écc 
copiée par des Peintres vjpH aof ont iervi 
de modèle i leur tour. Ce tableau ^ \t 
fruit du caprice, eft devenu rornemetit 
des Eglifes. 

L'opinion qui fiippc^fe ({ue les Mages 
vinrent des trois parties du monde y n'a 
poi;it été connue de TaneiqiQitc; 6c pac* 
mi les Modernes , tous les Commette 
tateurs l'ont rejetée , parce au'elle mul- 
tiplie les prodiges (ans neceffité^^ & 
qu'elle ne peut fe concilier avec^ t'E^ 
vangile. 

Elle multiplie les pfcydigès j en ftianf^ 
feftant la naiflàncc de Jéfus à trois 
liommes qui étaientpeut êtrei huit on 
neuf cents lieues^ l'un de l'autre , en 
réuniïïant ct^s trois homn>e9, en les 
fefant parler & asir de concert comme 
s'ils avaient été du même pajs , corn' 
me s'ils avaient fçu la mcihe langue* 

S. Matthieu dit que les Mages ve* 
naientde l'Orient » ou à la lettre, des 
terres Orientales , c'effcà dire , qu'ils 
venaient d'un pays qui était à l'OrieDl 
de la Judée : ils ne font donc pas vc* 
nus des trois parties du monde. 
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Le mèmeEvangéltfte ajoute» que ces. 
Etrangers retournèrent dans leur pays» 
in regiànem fuam. Si les Mages étaient 
venus des trois pareies du monde , s'ils 
étaient feulement venus d*une feule 
partie , mais de trois contrées difFé« 
rentes , TEvangélifte fe ferait il fervî 
de cette expreflîon in regionem fuam ? 
C'eft ce qu'on ne fçaurait foutenir. La 
fiâion des Peintres ne peut donc s'ac- 
corder avec l'Evangile. 

On dira peut être qu'en caraâérifant 
les Mages de manière qulls paraidènt 
arriver des trois parties du monde, on 
ne prétend pas affirmer qu'ils en foienr 
venus ; mais feulement qu'ils reprefen- 
tent ces trois parties ^ àihfi que l'ont 
cru Bède , l'Abbé Rupcrt , &c. 

Cette réponfe aurait pu obtenir 
quelqu'autorité du temps de ces Au- 
teurs. Depuis la découverte des Indes 
Occidentales, on ne doit plus lapro* 
pofer ^ ou fi l'on veut que chaque par-^ 
tie du monde ait reconnu le Sauveur, 
lors de fa naiflfance , dans là petfonnë 
des Mages , il faut ajouter un qua« 
trième repréfentant j fans cela l'édifice 
s'écroule , & la fiAion s'évanouit. 
Voulant caraâérifer le Mage qu'ils 
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ont fait venir d'Afrique , les Peintres 
lai ont donné l'habit > les traits & ia 
couleur d'un Nègre. Si l'on s'en rap- 
porte à Jean Molan , cette fidkion n'eft 
pas fort ancienne. Cet Auteur afsùre 
^vpir vu à l'Abbaye de Gembloux un 
ornement précieux donne par S. Ber- 
nard*, fur lequel le Myftère de l'Ado- 
lation était repréfenté , & que \^ 
Mages étaient de la même couleur. 
Ce n'eft que dans ces derniers temps 
que tous les Peintres ont adopté ce fii^ 
gulier perfonnage. On voit encore aa 
Cabinet du Roi , dans la grande Gal^ 
rie du Luxetnbourg , un tableau de 
Taul Vtroncfc j repréfentant l'Adora- 
tion : les trois Adorateurs font blancst 
Cette prétendue couleur noire de 
Tun des Mages , n'eft fcndce fur au- 
cim témoignage authentique. Quel-; 
ques Ecrivains ont, à la vérité, avancé 
que réellement parmi les Mag3S il Te 
trouva un Nègre, & que telle eft l'o- 
pinion reçue lur les cotes du Malabar, 
d'où ils prétendent qu'était ce Mage; 
mais Lidanus a. très- judicienfemeot 
obfervé , à ce fujet , qu'on doit rejeter 
toutes ces faunes Traditions avec la 
mçme facilité qu on nous les donnei 



fia les erreurs des Peintres » 215 
J'ajouterai qu'on aurait peuc-êcre dk 
interdire aux Peintres la liberté de 
les accréditer* 

La .qualité des Mages eft le qu^S 
trième & dernier objet que j'ai promis 
d'examiner. Il eft inutile de remar- 
quer (^e tous les Peintres ont fuppofé 
que ces trois Ettangers étaient Roîs^ 
il fdffit de j0ter les yeux fur- leurs 
tableaux pour s'en convaincre. Je 
me bornerai donc à difcucer Ci cette 
fiâion peut être mife au nombre <ie 
ces circonftances indifférentes , qu'il 
eft ïihte[ d'adopter ^ & que l'on peut 
tolérer fans d^ui^r: dans les Peintures 
facrées. : • . 

Le mot Mages idoot s'^ft A^vi Saine 
Mattbieu » fe prend toujours dans l'E* 
crimre» en mauvaife part. Dieu » par 
la bouche de JMoïfe , défendit aux 
Juifs de recoarir aux Mages » nûn de^^ 
dinetis ad Magos. Dans le premier Liv. 
desRois.^ cb. 18 , il .eft dit que Saiil 
avait çbaÇé tous le^: Mages, dé fes 
Etats , & Saiil abjiulii Mzgos : . tels 
étaient les Mages de Pharaon , & dans 
le nouveau Teftament ^ Simon Se £li* 
« mas» 
. Prefque' toute TAntiquité paraît dé, 
B^scme avoir pri^ en mauvais pan l» 
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motjMage,emp\oyé par S. Matthieti.Ofv 
a penfé qae les Mages qui adorèrent 
Jéfus, étaienc de vrais Magiciens qui 
exerçaient les arcsinfcnfés 6c diaboli- 
ques de la divination, de ladrologie 
judiciaire y & des enchancemenrs. 

. Quelques Auteurs ont cru que les 
MÀge^s dont il s'agit, étaient de ces 
fage^ adorateurs dà vrai Dieu , ^ui , 
£iios avoir connaiflànce de la Loi écrite, 
ni. des cérémonies dés Juifs , s'étaient 
élevés à la connaifTance du Créateur 
ibprèrae de toutes cbofes , & atten« 
datent ta venue du Xfofiré^s Nations. 
L'Abbé. Rupetc -Its appelU des Pro* 
phètes , des hommes infpirés. ' 

.Enfin', on a préfmné que les Mages 
^nrâléft parlé dans ^Evangile , étaient 
des Philoiophes , cks Scavants , tel^ 
que ceux dont il eft fait mention dans 
l'Hiftoire^ des Perfes. Ils élevaient les 
fils des Rois , conipc^atent les Hymnes 
de la Nation, Se fauvept les Souve* 
rains les^ admettaient dan$ leurs con^ 
feils. 

Tous ces ientiments fe réduîfenti 
peu près au même point : foit comrr.e 
Wagiciens , foit comme Prophètes ou * 
Miniftres , les Mages n'étaient que 
de amples particuliers^ Aind fous ce 



fur les erreurs ies^Ptîntrti. iiy 
premier afpeâ, la (îétion des Peintre 
eft prodigieafemeat éloignée de la 
Téritc. 

Il eft vrai que l'on a vcmla fair« 
ufage de llautorité de quelques Au'' 
leurs, pour établir le fyftème de la 
royauté <les Mages ; mais parmi ces Au- 
teurs , les ans n'offrent que de ilmplés 
induftions , & les autres font très- 
modernes. Chez les Grecs, Théophî- 
laâe donne aux Mages iê titre de Rois. 
Nicéphore y plus «ftcitn que ^ ki » f^ 
contente de dire qa'iis étaient ittitftret 
par kur fcience & leur fçavoir. Oit 
cire encore Tertullien , comme s'il 
avait reconnu la royaocé des Mages. 
Cependant ce ti'eft qu'une fimple in* 
daétion qti'on peut tirer dés termes 
dont il s'eft fervs. Nam & MdgosReges 
ferè habuit Oriens & Damafcus. .^ ..hé 
pafTage de S. Hilaire fur cet objet, eft 
encore ^us ob£:ut que celui de Ter- 
tuUien. Quant au douzième Sermon 
publié autrefois fous le nom de Saine 
Ambroife , il donne aux Mages le titre 
de Rois \ mais ce Sermon eft de Saint 
Céfaire d'Arles , qui vivait au fixieme 
ficelé , & le mot -Row parait ajouté; 
"de forte que l'on poifrrait prefque diire 
^vec certitude , que la prétendue royaux 
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lé . des Mages a été inconnae à tous ^ 

les Ei^rivains de l'antiquité. 

Le premier Auteur qu'on cite en 
fa,véur. de cette opinion , & qui en 
parle :4'ane manière bien précife , ne 
paflTé. pas te neuneme nècle : c'eft 
Paiçaze . Kadberc. Il dit : Magos Regcs 
^xtitifffi ncmo qui Hijiorias Jcgit Gcntir 
Uum '^norat^ Cet Auteur était dans 
Terreur ; l!Hifl;oire Sainte & Prophanc 
fe «réaniflene pour nous . donner une 
idéç toute diiléreme des Mages. J es 
ai rapporté àt% preuves ci-defms. Il ne 
paraît pas que fon afTertion ait eu de 
grands partifans. Pendant plus de deux 
cents ans , on ne trouve aucun Auteur 
xenomnié qui en ait fait ufage. 

Arnaud , Abbé deBonnevai , ami 
de, S. Bernard) dans Jbn^Sermon fur le 
Bapcêxi^e', attribué mal à propos à Saint 
Cyppien ., eft le fécond Ameur qm 
parie de . la royauté des Mages. Or , 
cet Arnaud eft mort au milieu du doo- 
a^ieme'nècle. 

L'Auteur des Sermons aux Frères 
dans le défert, fait le mcme Jionetir 
apx Mages que Pafcaze Radbert , Se 
TAbbé de fionneval : ii les nomme des 
R^ois 'y mais tout le monde fçait que 
.cec Auteur 9 quoique dcguifé foos le 



fiiT tes erreurs des Peintres, tz^ 
nom de S. Augaftin , eft très-récenr. tt 
ne pafTe pas le treizième ou même t& 
quatorzième fiècte. ) 

Depuis cette éppque , plufîeurs Ecrîr 
vains ont donne cette qualité aux 
Mages. Les Auteurs des anciens Myf-. 
rares n'ont pas manqué de l'adopter. 
Infentiblement le peuple $'eft accou-» 
cunié à regarder les Mages comme des. 
Rois. Confondant même la Fère de l'E- 
piphanie avec celle du Roirboit , le 
vrai nom de la Fête que TEglife célèbre 
eft tombé en.defTuétude > & TEpiphanié 
n*eft plus connue |xirmi le peuple que 
fous le nom de la Fête des Rois. 

Jl ne fera pas hors de propos de re- 
marquer que jamais l'EgMfe n'a pro-" 
nonce fur cette prétendue roture des; 
Mages, & T-béçdore defieze en im- 
pofe lorfqu'il avance que rEglifeamis 
cette royauté au ratig des areictes; de; 
Foi. Il a pris, fans doure , le^ ââiond 
des Peintres, & les conjectures de 
quelques Auteurs , pouï des décidons 
de rEglife. 

A CCS raifons tirées du petit nombre 
d'Ecrivains qui ont admis la royauté 
des Mages, & de leur peu d'antique 
te » on peut en ajouter d'autres qui 
sue parailTeat établir quç l'on ne doiiL 
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point mettre cette prétendue qualité 
des Mages , fur-tout de la manière 
dont les Peintres l'ont caraékcrifée ,♦ 
au rang des faits vraifTemblables qui 

Î meuvent être admis lans danger dans 
es Peintures facrées. ^ 

D'abord , fi nous confuitons l'Hif- 
toire Propbane, elle s'élève contre le 
fyftème des Peintres. En effet, fuivant 
la plupart des Artiftes , les Mages font 
Tenus des trois parties du monde , & 
fe font prcfentés avec tout l'appareil de 
la fouveraiteté. Or, je le demande, 
quels étaient ces Rois ? A l'époque 
dont il s'agit , Augufte occr pait le 
trône desCéfars. Ce n'eft certainement 
pas lui que les Peintres ont voulu dc- 
figner. Hérodé connaiflait Augufte. 
Cet Empereur avait contribué à lui 

f lacer la couronne (ni la tète ; & fi 
on s'en rapporte au témoignage de 
Jofephe j Hérodc fut un èts Rois 
^'Augude honora le plus. Il ne parait 
pas ç}u'Hérode ait connu les iNiages. 
Augufte n'était donc pas parmi eux. 

J'en dis autant aux Peintres qui ont 

donné un habit grec à Tan des Mages. 

.Tous ceux <3iii au temps- dont nous 

parlons exerçaient les droits de foufc- 

raioeté parmi les Grec» ^ ne pouvaient 
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être inconnus à Hcrode. Les largeflfès 
que ce Prince avait répandues en par- 
courant la plupart des. Villes de la 
Grèce , l'avaient fai^ connaître & des" 
peuples , de de ceux qui leur com- 
mandaient. La manière donc Hérode 
fe comporta avec les Mages , leur dé- 
part précipité & fecret ne peuvent fe 
concilier avec Ja fiftion des Peintres. 
Les Artîftes iront-ils chercher' leurs 

Î)rétendus Rois dans les Gaules , dans 
a Germanie ? Mais la garde d'Hcrode 
ccait compofée de quatre cents Gau- 
lois '& Allemands. Se pourrait-il que 
ces vieux Guerriers n'euflTent pas re- 
connu leurs premiers Souverains , s'ils 
étaient venus en Judée? 

Je pafle en Afrique , & la prétendue 
royauté des Mages fe trouve encore ert 
qppoficioa aveé les faits. L'Egypte était 
toumîfef anx'Rômàins : toute la côte de 
Carthage les reconnailïait pour Souve- 
rains*. Augufte avait même pénétré juf- 
ques dans 1 Ethiopie j & c'était après 
révénement que Virgile avait prédit j. 
que ce Prince étendrait 1^ limites de 
ion Empire, uîtra Garamantas £* Indos. 
Hérock & (oh père Antipater aviaient 
contribue aux fucccs des Romains dans 
ces diverfés contrées^ fic'cércainement 
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ils en contai ilaient les Souverains: 
L'Eunuque dé la Reine d'Ethiopie, 
qui venait adorer Dieu 4ans le Temple, 
de Jérufalem , eft une preuve, que ces 
régions, quoiqaéloignees , ctaierxt ce- 
pendant en cojrrefpondance > & qu oo 
ne peut en faire venir les Kois en Ju* 
dce , fans que ces Rois aient été coa- 
nus d'Hérode. 

UÂfîe ne fera pas plus favc»:able à 
la royauté des Mages , que l'Europe & 
l'Afrique. Hérode habitait dans cette 
vafte psrtie du mqpde , & il eft à prc- 
fumer qu'il en connaiflait les Rois« 

Ce Prince avait parcouru laBithynie> 
le Pont , Ifi Cappadoce , Se toutes les 
contrées voifines que la mer baigne de 
fes eaux. Les Gouverneurs Romains , 
les Souverains qui y commandaient 
étaient fes alliés , (as amis. Un de fes 
enfants avait mtme époufé la fille da 
Roi de Cappadoce. 

Les Partnes influaient trop dans les 
affaires de l'Aûe , pour qu Hérode n'en 
cbnnût pas les Souverains. II leur fie 
même éprouver fa valeur avant que 
a être Roi j & depuis cette époque, les 
conquêtes de CaUius ,, de Marc-Açcoi* 
ne,, &c. au- delà de l'Euphrat^ ,. ache- 
vèrent d'inftruire les habitants de la Jo- 
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dée, des noms de tous les Rois qui do- 
minaient dans ces régions éloignées. . 
La mère d'Mérode defcendaic d'une 
iHuftre famille de l'Arabie. Tant que 
ce Prince vécut , il eut des relations 
avec les Souverains de cette contrée , 
& dans diverfes occafions il leur fit 
fentir ce que pouvait fon bras viâro* 
rieux. 

En un mot, de quelque côté que 
Ton porte fes regards fur l'univers ^ 
par touton trouve des correfpondances 
établies entre tes Nations, qui femblehc 
démontrer qu'il eft prefqu'impoffible 
que des Rois faient venus en Judée 
avec tout l'appareil de la fouveraineté> 
& qu'Hérode ne les ait pas connus. 
- Si nous interrogeons l'Hiftoiré fir 
crée & les vraiflemblances , nous dé-, 
couvrirons pareillement toute la futi- 
lité de la fiction des Peintres. Je l'ai 
dé;a remarqué : le mot de Mages fe' 

{>rend toujoiirs en mauvaife part dans 
'Ecriture , & rien n'annonce dans l'E-^ 
vangile que les Mages qui adorèrent le 
Sauveur fuflTent des Rois. Il eft .pro»* 
bable que s'^ils enflent eutette qualité». 
S. Matthieu n'aurait pas manqué d'en 
faire mention. Elle relevait la gloire^ 
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<le ra&îpn , & 1 ecUt en réjainiATait 

far l'En&nt adoré. 

D'ailleurs , les difcours d'Héro^e 
aux Mages feraient un peu extraordi- 
naires, u l'on fuppofe qu'ils font adref- 
fés à des Rois. Enfin il ne paraît pas 

3ue l'arrivée , le féjour ni le départ 
e ces prétendus Souverains , aient fait 
quelque fenfation à Bethléem ; d'où 
il rélulte que le texte facré n'autorife 
nullement la royauté des Mages. 

Que trois particuliers foient venus 
adorer le Chrift , ce fait n'offire rien 
que de poflible : qu'il n*en (bit fait 
nulle mention dans les Hiftoires , on 
ne fçaurait fe prévaloir de ce filente: 
que ces particuliers aient quitté Béch« 
léem , fans qu'on ait fçu ce qu ils 
étaient devenus, ce fait eft encore fort 
croyable. Il n'en eft pas de même fi 
l'on fubftitue des Rois à ces particuliers. 
^ Trois Souverains qui abandonnent en 
même <emps leurs Etats , en confé- 
quence de ^apparition d'une étoile, 
pour aller dans un pays éloigné adorer 
un Roi qu'une Vierge vient de mettre 
au monde , eft un événement fi exaa- 
ordinaire , qu'il eft égalemenr difficile 
de croire & qu'il foit arrivé , & qu'au* 
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ton Hiftorien prophane n*en aie parlé. 
En Afie , comme en Europe , les 
Rois fonc Ats perfonnes facrees ; les 
Souverains entr'eaxont certains égards, 
certaines déférences que femblent exi- 

Î;er leur caractère & leiir pouvoir. Si 
es Mages euflent été Rois , Hérode fe 
ferait- il €onduit â leur égard com- 
me l'Evangile dit qu'il fe comportai 
S'il n*euc pas été en état de les rece- 
voir lui-npième j à caufede fa maladie , 
il aurait donné fes ordres pour qu'ori 
Us traitât félon leur rang : des OfE* 
ciers , des Soldats , des Efclaves , les 
auraient efcorrés jufqu'à fiéthléem , & 
reconduits jufque ftir tes frontières de 
k Jndée^ Hérode aimait le fafte ; fâ 
magnififcence eft. aflfèz connue. On fçaic 
comment dans de pareilles cîrconftan-. 
ces il fe comporta avec Marc- Antoine , 
Clcopatre , Agrippa , Archélaiis , & 
tous les Princes qui traversèrent fes 
Etats , ou même en approchèrent. 

Lors de larrivéé des Mages à Beth- 
léem , on était occupe dans cette Ville 
a faire le dénombrement ordonné pat 
Augufte. Soit que des Romuins ou des 
Juirs fulTejit chargés de l'exécution de 
l'Editj il eft confiant que ceux qui 
préndaient à lenregiftrement avaient 
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une certaine autorité^ & aÇaremeot 
ils n'auraient pas mancjpé de rendre 
leshoneurs dûs à des têtes couronnées » 
fi les Mages avaient été Rois. 

Enfin eft-il feulement vraifTemblable 
que trois Rois foient venus demander 
a celui qui régnait fur les Juifs, où 
xéfidait un enrant qui était Roi-aé de 
cette même Nation ? 

Ces réflexions font d'aurant plus 
frappantes, que les Peintres fe font 
empreffés de prodiguer aux Mages tous 
les attributs de la fouveraineté. Cor* 
tége nombreux , ornements royaux , 
rien n'a été épargné ; & par confé» 
quent on ne peut pas dire qu'ils ont 
gardé Tincognito : on ferait en con* 
tradiâion avec foi-même. -La fiâioa 
des Peintres ne fert donc qu'à rendre 
l'Adoration des Mages un fait prefqae 
incroyable : qu'on juge à. préfent fi 
cette ââion eft indifférente > fi elle 
doit être tolérée. 

Concluons par engager les Arciiles 
à faire leurs efforts pour introduire la 
Yralifemblance & l'uniformité dans 
les tableaux de l'Adoration , & dans les 
autres où ils emploieront les Mages. 
Quoique nous n'ayons rien d'affuré fur 
leur nombre ni fur leur âge^ cepea- 
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dantune très-ancienne Tradition nous 
apprend qu'ils n'étaient que crois , 6c 
l'ufage immémprial veut qu'on les re- ' 
préfente fous trois âges différents. 

On croit qu'ils étaient du même 
pays, & non de trois contrées difFé- 
tientes , encor| moins des trois parties 
in monde. Leur pays était fîtué à To-- 
rient de la Judée , ab oriente venerunt. 
\h ne faut donc les habiller ni i 
la Romaine , ni à la mode des Grecs , 
ni comme les Africains : ils doivent 
erre vêtus à peu près de même ; & 
à leur habit on doit les reconnaître 
pour des habitants de l'A fie* 

Qu'un d'«u« ait été Nègre , c'eft ce 
qu'on ne trouve que dans des Auteurs- 
de peu d'autorité , & très modernes, 
Cette fîâion n'eft^pas même ancienne 
dans les tableaux , & cette innovation 
ne méritait pas d'être tolérées 

Enfin tout concourt à faire préfumer 
que les Mages n'étaient pas Rois , ou 
que s'ils avaient réellement cette qua- 
lité, ils eurent le plus graç^d foin de 
ne pas la manifefter y d'où il faut con- 
clure que dans Tune &r l'autre hypo« 
thèfe il faut tetrancher ces pages , ces 
écuyers , ces char^ , ces chameaux ^ 
j'ai prefque dit ces éléphants j car le 
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célèbre Raphaël a placé de ces ani^ 
tnaux dans un tableau de rAdoraciom 
Tous ces ornements ne conviennenc 

C)int à de (impies particuliers \ d'ail- 
urs ils auraient donné trop d'ombrage 
â Hérode & aux Romains. 

Il faut pareillemeBt |ecranchef cet 
appareil de fafte & de magnificence 
^cpnt quelques Peintres ont accon^- 
gné les présents ôtferrs par les Mages. 
Au temps dont noas parlons » les ha- 
bitants de TAHe portaient de vt^t& 
ceintures , qui leur fervaient de bour- 
fes. Tels étaient probablement les trc- 
fors où les.Magçs confervaient les dons 
qu'ils firent au nouveau-né : la remar- 
que de S. Epiphane fert à confirmer 
cette conjecture. 

Une jeune perfonne aflîfe au fond 
d'une grotte, & qui foutient fur fes 
genoux un ei>fant enveloppé de langes: 
trois Afiatiques profternés devant len* 
fant, & offrant les trois ibrtes de 
|u:éfents déraillés dans TEvangile : une 
lampe , dont la pâle clarté (emble 
refpeûer lobfcurité myftérieufe qai 
environne tous- les perfonnages j voila 
à quoi doivent fe réduire les tableaux 
Jip TAdoration/ 

Ceft aux ArtUtes , par U^orreâioi 
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du deffin j & la fublimicc de l'expref* 
fioQ , i fe dédommager des vains or^ 
nements dont les anciens Peintres fur- 
chargeaient leurs compofitions,*Le ta- 
bleau le plus Ample eft toujours sûr 
de plaire , lorfqu il eft avoué par la 
vérité. • 



C H AP I TR E XIX. 

Le Songe des Mages. 

•< Lm i R P d e avait recommandé aux 
» Mages de Tinformer du lieu où ils 
9» trouveraient l'Enfant : >».il ne paraît 
pas que ces Etrangers fe foient ren- 
dus aux defîrs* du Tyran ; ce qui 
fait préfumer qu'ils éraieiit arrivés 
trop tard à Bethléem pour, retourner 
le même jour vers ce]ui qui les at- 
tendait , afin de fatisfaire la cruauté. 
Dieu rendit les projetsIpHérode inu- 
tiles y il fît avertir les Mages de ne pas 
inftruire ce Prince fur ce qu'il defîrait y 
& ils obéirent aux ordres de rEternel. 
Que les Mages aient reçu l'tkvertit- 
fcment dont il s'agit pendant la nuit , 
c'eft ce que le texte lacré femble in- 
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fîntier j du^moins il eft dit qu'ils le 
reçurent pendant leur fommeîl : & 
cotnmuncment la nuit eftconiàcrce au 
repos. * 

Il n'eft peut- ctre pas (î facile de pro- 
noncer fur la manière donc cet ordre 
leur fut donnée Les Anciens étaient 
dans Tufage de folliciter, pour ainfi 
dire , la volonté des Dieux. Les ma- 
lades (e -rendaient dans le Temple 
d'EfcuIape pour y dormir, dans Tef- 
pérance que ce Dieu leur indiquerait 
un remède à leurs maux. L^Empereur 
Anronin remerciait tous les jours les 
Dieux de ce qu'il leur avait plû lui faire 
connaître pendant fon fommeil le véri- 
table remède qu'il devait employer pour 
guérir une maladie cruelle qui le 
tourmentait. On dorjhait aufli dans 
le Capitole , pour connaître par les 
fonges la volonté du Ciel : c'était ce 
qu'on appelait încubarc jovL Enfin on 
s'enveloppait^ans des peaux de bètes , 
afin de te ra^ocher de Tétat primitif 
de riiomme, dont les premiers lits 
& les premiers habits avaient 'été 
compofés, de la dépouille des ani- 
maux. On trouve une defcription fort 
curieiïfe de cette ancienne pratique 
dans le feptieme livre de TEncide. 

Hue 
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Hue dona factrdos 
Cum tulit ^ & esfarum ovium fub noBcfiUntt 
Pellibus incubuit fttatis fomnofque petivh ^ 
Milita modis fimulaçra vider voUtantia miris y^ 
Et varias audit voccs ^ fruiturquc deorurn 
Câlioquio, 

Que cettepracique ruperdicieufe dix 
Paganifme aie été connue des Mages 
de TAfie , c eft ce que l'Hiftoire prc- 
phane rie permet pas de révoquer en 
doute., Ce$ préretidus Sages de land^ 
quité oferent mcmç fe vanter de pou- 
voir interpréter les fonges j & l'in- 
quiète crédulité des hommes donna 
du relief à leurs menfonges. On compte 
jufqu'à des Philosophes qui fe tranf» 
portèrent des régions les plus éloi-<* 
gnées en Chaldée , en Arabie , &c. po^r 
converfer avec des génies fî ^meux » 
& acquérir l'intelligence <les fonges. 

Les trois Etrangers qui adorèrent le 
Sauveur étaient Mages, & plufieurs les 
ont crus du nombre de ceux qui s ap-* 

*iidient à k provocation & à Tin-- 
rctatioa des fonges : on a même 
avancé qu'ils provoquèrent celui au** 
quel nous ayons confacré ce chapitre» 
Ce fentiment paraît appuyé fur ce 
Tome IL L 
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que Ton prétend que le mot Grec donc 
§. Matthieu s'eft fervi , en parlant de 
ce fonge » & que Ton a traduit par un 
dvcrtijjèmem j ngnifie une rcponfc ; ex* 
preffion fort différente de celle em- 
pfoyée par le niême Evangélifte , izns 
fon récit du fonge de S. Jofeph : Et 
f^nge du ,Seigneur lui apparut. 

' De cette diverfiré d'expxeilions , 1 on 
a' inféré , par dés conjeâures peu rai- 
ibnnables , que le fonge de l'Epotn de 
Marie , & celui des trois Adorateurs 
de Jéfus , ne furent point du mcme 
genre. Etonnés des merreilles dont ils 
avaient été témoins ,, incertains fur la 
cbnduTce qu ils'devatent tenir à Tégard 
d^Hérode , les Mages eurent recours â 
là pratique dont il^ été parlé. Cet 
expédient leur réuflît j ils reçurent 
pendant leur fommeil les cclaircifle* 
tAents qu'ils devraient , la réponfe 
quils avaient IblHcitée. 

' Je ne crois pas que ces conjeâures 
2è ces induâions puilTent fuffire > ibit 
pour autorifer les Peintres à fuppofer 

3ue les Mages ont provoqué la voiotfÉ 
fe rEternéï'de la manière cî-dclro 
d'écrite ; foit pour les empêcher de 
repréfenter IVvis donné à ces trois 
ËcVangecs^ autrement qnib xi*ont peint 
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)uA}a'ici les longes envoyés de Dieu» 

^?. Parce que nous n'avons aucaoo 
certitude que les Mages qui ado- 
rèrent le Chrift ,. aient été adonnés aux 
fuperfticieufes pratiques du Paganis- 
me : >i^. parce que TexprelSon dont 
s'eft fervi S. Matthieu , {igniHe en 
général un oracle , & que I>ieu a pu 
faire connaître fa volonté fans être 
provoqué : j-*^. enfin , parce^ que les 
Anges étant les miniftres ordinaires 
àes fonges envoyés de^ Dieu , il eft k 
préfumer que ce fut un de ces Efprits 
céle^es oui apporta aux Mages Tavit 
dont parle S. Matthieu. 

Je dis aux Mages ; car il eft pro- 
bable cpe Dieu manifqfta fa volonté k 
ces trois Adorateurs de ion fils. Se non 
à an feul : il eft même néceifaire de le 
fuppofer. Si un fèul Mage avait été 
inreruit j les autres auraient pu ne pat 
s'en rapporter à ion témoignage \ mzis 
tous ayant eu le même longe, cette 
uniformité a dû les frapper , àc 1er 
décider à ne pas accomplir la promeÏÏè 
que peut-être ils avaient faite i Hé» 
rode. D'ailleurs TEvangélifte fe fert de 
termes généraux & abfoins \ de forte 
que toufrfe réunir pour démontrer que 
ravis fut donné ea commim. On ne 
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fçauraic fbucenir le fencioienc oppofé 

fanS renoncer au fufFrage de la veiicé. 






CHAPITRE XX. 

Le départ des Mages* 

«« J\ TANT reçu un' avertiflement 
M pendant leur fommeilv • » ils retour- 
» nerent dans leur pays par un autre 
» chemin >». Voilà tout ce que nous 
apprend THiftoire fainte fur le départ 
des Mages. 

Arnobe le Jeune , qui vivait dans le 
cinquième Hecle, eft le premier qui 
ait circonftancft ce départ. Il obfervc 
fiir ces paroles du Pfàume 4S : Vous 
brifzre{ les vaijfeaux de Tharfcs par un 
vent impétueux ^ que le Roi Hérode 
crut que les Mages s'étaient fauves par 
mer . & qu il fit pourfuivre leurs vaif* 
féaux. 

On trouve au contraire dans quel* 
ques Auteurs , que les Mages fe fau- 
verent par rerre j mais qu'Hérode, 
malgré fes recherches , ne put les dé- 
couvrir , parce qu ils prenaifnt de$ 
chemins détournés ^ & fe retiraient 
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la nuit d^ns le creux des rochers. On 
lit même dans certains Légendaires , 
que la grotte où réfida fort long-temps 
S. Théodore le Cénobite , avait fcrvi . 
de retraite aux Mages. 

Ces diverfes traditions font pins que 
douteufes. II fe peut que les Mages fe 
foient embarqués pour rerourner dans 
leur patrie ^ il fe peut qu Hérode les 
ait fait pourfuivre ^ cependant comme 
ces faits ne font appuyés fur aucun* 
témoignage authentique , on doit les 
mettre au rang de ces conjeftures 
qu'il eft permis à un Auteur de proço- 
ier, mais qu'un Artifte ne doit point 
accréditer. . . 

Indépendamment dp l'incertitude 
dans laquelle nous fommes fur l%s cir- 
conftances du départ des Mages , jene 
penfe pas que ce fujeV offre rien de 
bien attrayant pour les Peintres : c'eft 
pourquoi je pafTe rapidement à des 
objets & plus pittorcfques , Se plus inté- 
teflànts. 
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CHAPITRE XXL 

Ita Purification de la yicrgt. 

J^ 'Histoire de la Purificatioa de Ma* 
rie fe trouve dans S. Luc , ch. z. Elle 
eft conçue en ces termes : « £c le temps 
» de la Purification étant .accompli , 
» félon la Loi ^e Moïfe , ils le por- 
» terent à Jérufalem , pour le proen- 
j* ter au Seigneur , félon ce qui eft 
m écrit dans la Loi du Seigneur : Tout 
» enfant mâle , premier né ^ fera confa* 
n cré au Seigneur; & pour donner ce 
» qui devait être oflFert en facrifice, 
^ ielon la Loi du Seigneur , tleux tout" 
» terellùs j ou deux petits de colombe ». 
•Dans quelques anciens exemplaiies, 
aU'Iieu de ces mots, & le temps delà 
Purification j • on lit & le temps de leur \ 
dans d'autres , & le temps defxj &c. 
Ces diverfes leçons ont donné Texif- 
tence à différentes eonjeâures fur le 
fens que préfenrdieht les premières 
paroles du r-écit de S. Luc. 

Certains Auteurs ont' penfé qu'il ne 
s'agiflàit point ici de la Purificatioa de 
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Marie , mais de celle de TEnfant. 
D*âurres ont die que l*Evangélifte par- 
lait de :1a Purification & de la Mère 3c 
de TEnfant , & même de S« Jofepk. 
Enfin Ion a conjeâuicé qae par le mot 
Purification , il faUit etitendre une fène 
des Juifs , connue fous le nom de Pu^ 
rificatioH ou Expiation* Voyez Toléc 
/ur S« Luc y annotation $7. 

Ces diverfes comjeâures font de 
vraies chimères. Oo ne peut les pro- 
pofer fans prêter aux expreffions de 
TEvangélifte un feas absolument étran- 
ger à celui qu'il a voulu leur donner. 
En ejBFet , quand les Variations feraient 
encore plus grandes ^ j>ea importerait : 
attendu que le fens de la vraie leçon 
eft fixé par la fuite du di(cours. L o^ 
frandedoflt S. Luc (ait mention,eft ceib 
que Moïfe avait prefcrite pour la purifia- 
cation des femmes : d où iifaut conclure 
que puifque la Vierge fit cette ofErande, 
c'eft de fa- purification que S. Luc a 
voulu parler > & non de celte de l'Em* 
fant , ou de Jofeph , encore moins dt 
Ja Fête de TExpiation des Juifs. 

Il eft vrai que S. Luc parle de TEn- 
fant-Jéfus^ mais il n*eft point qucf*- 
tion de fa purification. Les Juin ne 
purifiaient point leurs .enfant8«i>iea-i 

L V 
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• par la bouche de MoiTe , le leur avait 
défendu d'une manière três-précife. La 
circonci/ion tenait lieu aux Ifraélites 
de toutes les luftrations & fumigations 
employées chez les autres Peuples pour 
purifier les enfants* 

S. *Luc parle de la puéfentation de 
Jéfus au Tempfe , ce qu'il exprime par 
ces mots : « 11$ le portèrent à Jcru- 
>9 falem y pour le pcéfenter an Sei- 
»> gneur ». Or la cérémonie de la prc- 
ientation des enfants était fort diffé- 
rente de la purification des femmes : 
:j*en donnerai le détail dans le Chapitre 
fuivant. 

Les Peintres;, au-lieu de s'o^ccnper 
à éclaircir le récit de $• Luc , ont 
:Contribtté à Tembrouiller. Prefque rous 
ont confondu les deux cérén^t^ies que 
ie viens de diftinguer. Placeurs les ont 
jncme réunies à un incident qui ar- 
jriva pour lors dans le Temple de JérU' 
falem : d^forte que leors tableaux ne 
«contiennent ni vraidemblance ni vé- 
rité. 

Dans cette confuiion générale, la 
Purification de la Vierge paraîr avoir 
éré enriérement défigurée ; çn dirait 
iticme que les Artiftes n'ont eu au- 
cune connaiilàncç de. cette cérémonie 
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Judaïque. Ils nous ont donn^ quelques 
ubieaux fur la Préfencation de Notre- 
Seigneur , il n'en exifte point fur la 
Purification de Marie. 

Portons donc nos regards fqr cette 
cérémonie de lancienne Loi , & voyons, 
fi réellement elle peut prêter i la 
peinture. 

De tous les Légiflateurs , Moïfe a 
été un. des plus fcrupuleux fur la pu^ 
reté du corps. Entre les différentes 
Loix qu'il donna fur cet objet » on 
diflingue celle de la purification des 
mères. Les femmes qui mettaient un 
enfant au jour devenaient fujettes k 
une efpecc d'interdit qui les fequef- 
trait du commerce de la fociéré ôc 
de la participation des chofes Saintes. 
Si elles avaient mis un fils au monde , 
elles ne pouvaient, pendant quarante, 
jours, ni entrer dans le Tepiple , ni 
manger de la chair des viâ:imes of- 
fertes au Seigneur : pour la naiâance 
d'une IHi , ï'interdiâion . durait qua- 
tre- vin^s jours. A Texpiration» de ce 
délai , la femme fe préfentait à la 
porte du Tabernacle, f efait le? offran- 
des ordonnées par la Loi ^ le Prêtre 
l«s préfentait au Seigaeur , priail pour 
U femme, ôc elle était purifiée. 

Liv 
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U f ftvait ckux éfpec^ d'ofiraïKks : 
l'une était dêftinée pour l'holocaufte, 
V^utte poor le péché. On devait choi- 
iîr pour la première un agneau i\n 
an ) ttiiAe 6c fans cache. Un Sacri6«a- 
teur 3 apf;ès l'avoir immolé <levant le 
Seigneor , a» cocé de rAntel qui te- 
gardait Taqiiilon , répandait ie fang 
ikr rA^el & tout aucour. Il coupait 
enfaife les inembres , la tece &coat 
ce qui tient au foie, & arrangeait 
ces diverfes parties fur le Ikms pré- 

f^aré pour, confutner la viâime. U 
avait les inteftins & les pieds. Lorf- 
que tout était prèt , il mettait le feu 
fous le bois , & laiflfair réduire en 
cendre la viAime ^ pour être «n ho- 
locaufte agréable à rStetnel. 

Une tourcereHe > ou le petit d'une 
colombe a>mpofaitla féconde <^ande. 
Ce faiWe animal était immolé pour ex- 
pier le péché. Le Sacrificatear lui rcn- 
verfait fci tcte du côté de Taîle, enfoitc 
néanmoins qu elle demeut^HÉuloars 
attach^ au cou. Et le premK: fang 
qui jaiiiurait fervait à faire rafperfion 
fur les cotés de l'Autel. On laiCfait 
diftiler le refte du fang au pied de 
FÂurel , parce que c'éuit une o6aode 
'pour le péché. 
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Les fesnmes qui n'étaient pstt aiïez 

fiches pour âiçe la dépenfe d'un 

^neau » devaient offrir deux tourte-^ 

i^elles » ou deux petits de. colotnba: 

le premier pour Tholocaufte » le fe^ 

cofid pour le péché. Un Saicrificatear 

offrait au Seigneur la tducterelle ou 

ie petit de catotnbe deftihé pour V\xo^ 

loca-ufte ; il lui. renYeriair la tête fur 

le dos t Se lui feiant une ouverture i 

il laiflàic couler le ikng fur le hoià 

de TÂuteL Lorfque le fang était cpui* 

fé , il jetait la petite veffîe dcl goder 

& les piumet du^ côté oà l'on amafr 

&it les. cendres: il rompait les aîlijs 

de la viâime faQS fe fervir d aucud 

indrumentde fer, & dans cet état il 

la fe£iit. confumer entièrement fur un 

des btafiers de TÀuteL Car, dit la Loi ^ 

<^'eft un kolocaufte. olFert au Seigneur^ 

& une «obktion qui' lui eft d'nm 

ftgtcable odeur/ 

Les offirandes préfentées pour expier 
le péché., a'étiîeht pbitu confumées wêl 
milieu des flamme^. Apres qu'elles 
ftvaienf'été omettes au Seigneur » & 
qtfe les. afperdons prefcrii^s par la Loi 
avaient été faites avec leur iàng , elles 
^partenaient aux Sacriôcaceurs ^ U 
fixaient à leur £ubfiRaQce. 

L vj 
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Telles étaient les jcérémonies de la 
purification des femmes chez les Juifs: 
f ai dc;a obrervé , en parlant de la pu- 
rification de Sainte £lifabeth , que 
Ton ignorait (i depuis rétabliflemcoc 
. des enfants. d*Ifracl dans la Terre pro- 
mife j ces Lois fe perpétuèrent : on 
préfume 'cependant que les femmes 
pieufes fe reiaient un devoir de les 
exécuter j mai» depuis que le Temple 
de Jérufalem eft détruit , elles font 
abolies. 

: Un Sacrificateur les mains élevées 
vers lé Ciel &c offrant à Dieu une 
tourterelle qui fe confume dans un 
brafier placé fur un Autel : une autre 
tourterelle égorgée aux pieds du Sa- 
crificateur : une jeune personne qui 
tiept un en&Bt entre k% bras , & pa- 
laît occupée du Sacrifice : un homme 
enfin dont lattitude exprime & le 
xefpedb & la piété : voilà l'image qai 
fe prcfente locfqu'cm a parcouru les 
djiverfes formalités de#a purificatiofi 
des femmes c\\àL les Juifs. 

Cette image s*évanouit bien vjte 
lôrfqù'on fe traniporte en quelque 
forte dans le Temple de Jérusalem , 
*& que Ipn fiiiit attention i la fitua- 
tion des lieux > & aux uiagei des Uraé- 
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lires. En efFec , on doit fe reflbavenir 
que j*ai déjà obfervé que les hommes 
& les femmes n'étaient point réunis 
dans le Teniple du Seigneur. Les 
femmes adreuaient leurs yoéux au 
Tout-Puiflant dans une efpece d'ora- 
toire particulier ; les hommes aiHf- 
taient aux Cérémonies Religieufes 
dans l'enceinte que formait la balùf- 
trade qui environnait le Parvis des 
Prêtres^ Foye7[ le tome premier , page 

Au milieu de ce Parvis devant le 
veftibule du Temple , proprement dit, 
s'élevait T Au tel des holocauftes. 11 
avait cinquante coudées en quatre , 6c 
fa hauteur était de quinze coudées» 
11 était affez difficile dy monter du 
coté du midi , & il avait été conftruit 
fans donner un feul coup de marteau. 
C'était fur cet Autel que les Prêtres 
entretenaient le feu iacré, & Qu'ils 
brûlaient les viâimes. 

D'après cette defcription , il eft aifé 
de fe figurer combien l'efquiflfe que 
nous -avons ci ■» deflus ébauchée , eft 
poignée de la vérité : pour rendre 
avec exaâitude la p'urificarion d'une 
Ifraélite dans le Temple de Jérufa- 
lem, il fendrait placer op Saaifica* 
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teur tJebout fur uti Autel fore long 2d 
fort élevée : le père de renfiuic qui 
cfontte lieu à cette cérémonie , £srait 
repréfenté au-delà de la baluftrade qm 
environnait le parvis des Prêtres > & la 
mère fequèfttée dansToratoiré des fem- 
mes. Or , il n'eft :pas poâihle de icu' 
nir ces diverfes circoclfiances dans un 
tableau. Les perfonnageis îfolés divi^ 
feraient rintérct de Faâion , & ne 
produiraient prefque aucun efièr. 

C'eft aux Àrtiftes, qui voudront 
eKccutec fur la toile la Purification de 
la Vierge, à çhoifir pour leur aâio»nn« 
autre circonAarice plus facile à e^q^rimer. 
On pourrait adopter Tinftant mt S. Jo- 
feph remit au Sacrifica^ur Toflcjoade or* 
donnée par la Loi. £t je crois que rien 
n'empêcherait de fuppofer .que dans 
ce moment le Sacrificateur élevait 
l'offrande vers le Gel , & la préfen- 
tait à Dieu. Du* moins, par ce moyen, 
on fe procurerait l'avantage de rendre 
dune manière naturelle, un trait de 
THiftoire de Marie , qui n'a point en* 
oore été réalifé. 

- Je finis par faire quelques obfer-* 
varions «fur loffr&nde que. ne la Vi^ge 
Ws de fa PtrriiicatioD. S. Luc ne u 
détermine ppiiK. 11 s'eft mmttoto de 
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citer les paroles de h Loi » deux 
tourterelles ou deux petits de colotn^ 
hts. Laquelle de ces deux of&andei 
la Vierge a-t-elle fkite ? Saint Luc ne 
le dit pas. 

Il parut qu'on a toujours cru que 
la Vierge omit une paire de tourte^ 
relies^ Se ion ne Deur qu'inviter les 
Peintres à ne po^'s écarter de cette 
ancienne tmdition. 

La féconde obfervation que |e ferai 
fur 1 offrande de Marie ; a dcja été 
annoncée dans le Chapitre de VAdo^ 
ration. La. Vierge ne s'eft purifiée 
qu'après le départ At^ Mages : cepen- 
dant elle n'a fait que l'offrande des 
pauvres. Les préfents des Mages n'é-^ 
taicnt donc ni fi riches ni fi abon-^ 
dants qu'il a plu aitx Peintres de le 
fuppofef : ou bien Marie ne les a 
point acceptés. Pourquoi donc re* 
préfenter , dans les tableaux de l'A- 
doration ,' TEnfant-Jéfus étendant la 
main pour s'empare.r des dons qui 
•lui font offerts ? N'eft-ce pas affirmer 
ce qui eft au-moios douteux ? N'efl-ce 
pas s'expofer à fe trouver en contra- 
diéèion avec les faits Y 
JdvL pourrait étendre ceçte obfer- 
vation aux prétendus préfents que les 
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fierger;s apportèrent au nouveau • né. 
£ft-il indiâérenc de fuppofer que les 
trois pafteurs donnèrent à rEnranton 
agneau ? Si la Vierge eut reçu ce don, 
aurait-elle offert deux tourterelles? 
Ces réâexionis , quelque minutieufes 
qu'elles paraiflenc , doivent apprendre 
aux Peintres qu'en matière de Reli- 
gion, il n^eft pr^ue point de cir* 
confiances indiâférentes. Les fiâioos 
qu'ils croient les plus innocentes font 
fouvent de la plus grande impor- 
tance. 
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La mon de Zacharie. 

J L eft parlé dans TEvangile félon S. 
Matthieu , chap. 13, d'un certain Za- 
charie , fils de Barachias , que Jéfus- 
Chcita reproché aux Juifs d'avoir ma£* 
facfé entre le Temple & TAutel. S. Luc> 
ch. 1 1 , fait auili tnention de la mort 
de Zacharie ^ fils de Barachias : la 
refTènriblance du nom eft peut - être 
la feule caufe (les bruits qui fe répan- 
dirent autrefois fur la mort du père 
de S. :Jjean : ort a prétendu que ce 

fûeux Ifraélite avait perdu la vie entre 
e Temple & l'Autel. • . 

Les Auteurs qui font mention de 
ce trifte événement , ne font d'accord 
ni fur le temps *qu'il arriva , ni fur 
les clrconftances qui l'accompagnèrent* 
Les uns confondait le père du Saint 
précurfeur de Jéfus , avec un Zacha- 
tie , fils de Baruch , tué entre le 
Temple & l'Autel , du temps de Vet 
pafîen , croient , d'après THiftorien' 
Jofi^he > que la faâion des Zélateur^ 
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commit cçc accencat horrible » parce 

que Zacharie » homme riche > vertueot 

éc prudent, s oppofait â leurs factieux 

projets. 

D'autres racontent que les JuiFs 
firent périr Zai^harie» parce qu'il aa- 
nonçait lavcnement de Jéfus-Chrir. 
S. Clément d'Alexandrie ,.&. après lui 
Nicéphore , dans Ton Hiftpire Ecclé- 
iiaftiqiie > !• i » ch. 8. , chargent Hé- 
xode-le Grand de cette dcteftabUac* 
tion. Les merveilles qui avaient ^ac« 
compagne la conception Se la nomi* 
nation du Précurfeur de Jéfus » pat'» 
vinrent jufqu'à ce Prince » il en fiu 
troublé , (5c crut qt^e i. Jean était ce 
Chrift , ce Roi que \ts Juifs atten* 
Paient. Il le lit chercher: pour le faire 
périr ^ niais Elifabeth eut le bon^ 
neur de le fouftraire aux fureurs 
du Tyran. Irrité de voir cette j)roie 
échapper à fa vengeance , & de re 
que Zacharie ne voulait point lui dé* 
couvrir la retraite de fon nls , Hécode 
lit nfiaflacrer ce ref^âable Sacrîficaceut 
entre le Temple & l'Autel , tandis 
qu'il fe difpofait À remplir lés fonc 
cions de fon Miniftère. 

Enfia, l'on .a avance que Zacharie 
perdit la vie lors de la Purification 
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de Marie. On raconte à ce fujet que 
la Vierge s'éranc ren<iue au Temple 
Cix femaines après la naiHànce d^ 
Chrifl:, voulut adreflfer ies vœux au 
Seigneur > clans le lieu ailigné pour les 
£lles j attendu que malgré la naiflànce 
de fon fils , elle n'avait poim perdu 
le privilège de la virginité : cette pré- 
tention inouïe excita de grands mur* 
mures y & les Juifs fe mirent en de« 
voir de la réprimer : mais Zacharie^ 
père de & Jean , qui était alors en 
exercice dans le Temple ^ ^ qui avaic 
connaiflànce des merveilles que Dieu 
avait opérées dans Marie » prie hau^ 
tement la défende de cette cha(be 
ttère. Il lui permit (on dit même 

3u'il lui ordonna) défaire fes prières 
ans l'Oratoire des Vierges. Ce coup 
d'autorité acheva d'aigrir les èfpfits | 
les Juifs fe foulevèrent contre Za* 
charie , le pourfuivirent & le maifa^ 
crèrent cûtre le Temple Se l'Autel. : 
On trouve le. récit de cet événe^ 
ment tragique dans Origenes , Traité 
26 fur S. Matthieu » dans S. Gté^ 
goirc de Nilïe ,. Sermon de la Nati** 
vite du Chrift > dans S. Bafîle & au** 
très anciens Auteurs : mais il eft bon> 
d'obferver qu'ils capporteoc ce fait 
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comme douteux , & qu'Orîgenes le 

1>lace au rang de ces traditions popa- 
aires , auxquelles on eft libre de ne 
pas. ajouter foi, ^ 

Cette réflexion d'Origenes me dif- 
pettfe d'avertir les Artiftes de ne ja- 
mais réaiifer ce prétendu maffàcre da 
père de S. Jean : en effet , toutes les 
conjeâures* ci de/Tus rapportées non- 
feulement font incertaines , mais quel- 
ques-unes font abfolument fauffes 5c 
contraires aux opinions que TEglife a 
coujoucs admifes. 

L'Evangile ne parle que d'un inci- 
dent qui arriva dans le Temple lors 
de la préfentation du Sauveur > &cet 
incident eft entièrement étranger à la 
mort dé Zacharie. D'ailleurs la Vierge 
éiàic trop fàge , trop modefte pour 
prétendre fe diftinguer des autres 
femmes: quoique pure elle s*eft pu- 
rifiée : d'où il faut conclure que , mal- 
gré, fa virginité , elle pria Dieu dans 
Poraroire des femmes. 

Enfin , tous ^ les Commentateurs 
conviennent que Jéfus-Chrit n'a point 
reproché aux Juifs d avoir fait périr, 
entre le Temple & l'Autel , le père 
de S. Jean , encore moins le Zacharie 
fils de Baruch ,. dont parle Jofephe » 



fur les erreurs des Peintres. i4i 
mais Zacharie, (ils de Joyadas, donc 
il eft fait mention dans le fécond 
Livre des Patalipomenes. Âin(î j 1 
tous égards, les Peintres feraient rc- 
préheniibles $*ils 'çocreprenaient de 
réalifer cette prétendue cirçonftance 
de la Purification de Marîe» 
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CHAPITRE XXIII. 

La fréfintatîon ic Notrc-Stigneur j ou 
U Rachût i^ Jéfus* 

I y 1 1 u voulant donner à fon peuple 
des marques fen(îbles de fa protec- 
Ôon , & le venger en même - temps 
de ceux qui lopprimaient, frappa au, 
glaiye de la mort tous les premiers- 
nés d'Egypte. En reconnaiflancç de' ce 
bienfait , l'Eternel obligea fon peuple 
à lui confacrer tous les preniiers-nés 

3ui oiiyriraient le fein de leur mèrç , 
epuis l'homme jufqu'au)(: animaux. 
Ce^ derniers devaient être offerts 
en nature, excepte le «premier né de 
lane & de tous les, animaux impurs: 
on devait \t% échanger avec un animal 
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par , ou les tuer , (i l'on ne pouvais 

faire itt échange. 

Quant aux premiers*nés des fem- 
mes , ils étaient deftinés à remplir 
fur la terre les fondions tes plus au* 
guftes. Eux feuls, parmi les ei^fams 
dlfracl , devaient ètré^ revêtus du Sa« 
cerdoce , & enlevés à leUrs parents, 
comme te partage Su Seigneur , |pm- 
me les Prêtres-nés du Tout - puiuant. 
Mais voulant traifer ^vorablement 
fon peuple 9 Dieu fit un paâre avec 
foi. il prit en échange des premiers 
nés d'iîracl , la Tribu de I-évi , qu'il 
donna en toute propriété au Grand 
Prêtre Aaron Se a fes fils, pour l'em- 
ployer au fervice du Tabernacle. 

Le nombre des premiers - nés . fe 
trouva plus grand que celui de tous 
les Lévites : Dieu ordonna que le 
nombre excédent ferait racheté à prix 
d'argent, & le rachat fut fixé â cinq 
^ficles pour chaque premier^né , ce qui 
produifit mille trois cent foixanie- 
fîcles au poids du Sanâiiaire , qui 
furent donnés aii Grand Prêtre Aaron 
te i fes fils. 

. Comme l'échange n'avait été fiût 
^ue poor les premiers - nés qui exif- 
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êtieni alors , on continua de racheter 
ceux qui vinrent au monde par ta 
fuite , moyennant cinq (Ides , qui font 
environ huit livres de notre monnaie , 
& ce rachat fè fefait un mois après 
ïz nûdance de Tenfant. 

Il paraît que les Ifraëiit^ fe relâchè- 
rent fur ce dernier article^ Du moins S. 
Lac femble infinuer que Jéfus fut 
racheté le Jour que fa Mère fe puri«» 
fia^ c'eft* à-dire , Cix femaifies après 
fa naifTance. I^'écablidement des Juifs 
(Uns la Terfe promife , leur éloigne- 
ment do Temple , purent coïKribuer 
i cette innovation. Mais l'ordonnance 
du Seigneur fur le rachat des premiers- 
nés , n'en fut pas moins exécutée : elle 
s'eft perpétuée de fiècle en fiècle , 8c 
s'obferve encore parmi les Juifs. 

Le Sauveur était le premier-né de 
Marie > Se cette chafte mère fe con- 
forma aux Lois de fa NatioQV.'^lé ra- 
cheta fbn fils. S. Luc, qui nous a 
confervé cette ctrconftance importante 
de la vie du Sauveur , nous apprend 
en même temps que le rachat des pre- 
miersrnés d'ifraël fe fefait alors dans le 
Temple 4^ Jérufalem , ou les pères 
9c mères ptéfentaient leur$ enfants au 
Signent. 
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C'eft aux tableaux calqués fur à 
licït de S. Luc, que ion donne or- 
nairement le. nom de la VrcfentatioA 
de Notre Seigneur. Mais je ne crains 
point d'avancer qu'il n'en exifte pas 
un feul à Paris y^ou la fidélité de 
THiftoire n'||t été altérée. Les Pein- 
très fe font contentas de copier i^i 
tableaux de leurs prédéceiTeurs , & 
dans un iiècîe éclairé , on a > en 
quelque forte » perpétué le règne de 
1 ignorance de des fables. 
. Pour démontrer cette trifte vérité, 
je vais^nalyfer un petit tableau fort 
précieux , peint parle célèbre R'igtndy 
Se que Ton confetve.au Cabinet du 
Roi , dans la Salle du Trône 3 au 
Luxembourg. Il fera facile d'appliquer 
les remarques que je ferai , aux autres 
tableaux que nous avons fur le même 
fujér , ils contiennent tous à peu prcs 
les nièi^n^A écarrs , les mêmes erreurs» 
Sous im dais magnifique , fur un 
trône fuperbe , on apperçoit un vieil- 
lard refpeélable , revêtu d'une aube 
& d une cliappe. A fa droite eft une 
efpèce de Scribe , tenant à la main 
dçs rouleaux de parchemin: pljus loin 
fur des fiéges moins élevés que le 
trône ; font afiis plufieurs graves per- 

fonnages 
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ibnn&ge^ qui occupent le fond du ta- 
bleau *^ d k gauche du vieillard on dé- 
couvre un leâeur aflis , qui a les yeu^ 
fixés fur un livre ouvert , & pareil à 
ceux dont nous nous fervons : au bas 
des <iegi:é$ dp trône y une efpece de 
Miniftre fubalterne , nonchalamn^erit 
ap{myé fur là baluftrade qui environne 
l'enceinte, fenible attendre loflrande 
que 1 on va faire. Sur te devant , hors 
de la baluftrade , une femme , belle -j^ 
jeune & richement vêtue eft debout^ 
& préièn ce un enfant nu à celui qui 
efl ùxx le trône. A ces côtés , une 
autre femme, ou plutèt une enclave , 
tient dans (es mains deux pigeon» 
blancs , 6c les offre auidi au vieillard. 
Derrière ces deux perfonnages , >2 
quelque diftance , un homme â ge- 
noux, la tète nue, les mains jointes» 
paraît fupplier le yieillatd d'acceptée 
ce qu on lui préfen-te > ic termine ce 
tableau. 

D'après ce que f ai dit au çommen* 
cernent de ce Chapitre , fur le rachac 
des premiers n^s , on ne fe douterait 
jamais que dans ce tableau , Rigaud z 
voulu rcpréfenter cette cérémonie de 
Tancienne Loi : ce célèbre Artifte a mis, 
|'e»convien$^ tout eiiCuiage pour rendre 
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fa connpofition agréable. La richei^ 
.des draperies , la m'ajefté du lieu y là 
variété des groupjpes , le bfiilant du 
coloris , rien n'a été épargné : mais i 
cuoi fervent ces ornements acceflbires, 
il le fait principal eft négligé , fi l'Hif- 
toire eft altérée. 

Où Rigaud 8c ceux qui lont imité 
ont- ils vu que le Grand Sacrificateur 
des Juifs était le Miniftre du rachat 
des premiers nés ? Cette fuppofition 
eft - elle même vraiffemblaole ? Le 
Grand Saicrificateur: était â peu - près 
à Jérufalem , ce qu'eft le Pape i Rome: 
coinmç ce dernier , il eût l^ng-temps 
. l'avantage de révmir dans fes mains , 
& le glaive de l'Empire, & les clefs 
àvif Sanduaire. A l'époque dont nous 
parlons, ces deux objets venaient d'être 
^ partagés , & les clefs étaient faumifes 
au glaive : malgré ce partage , celui 
: qui en çtait le -déppfitaire tfenaic un 
rang trop fublime , avait des fondions 
trop importantes , pour s*occuper des 
détails de la purification des femmes, 
Sç du rachat des et^fants* 

11 ne fera peuç-ctre pas hors de 

{iropos de remarqi^r à te fujet qae 
es Peintres ne font pas fouvem aflcz 
réîetvés fur les qualités qu'ils donnenc 
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H leurs per(bnnages : il me femble ^ 
par exemple , qu'ils ont trop prodi- 
gué celle de Grand Prêtre. Ce Pon- 
tife fe rencontre par-tout. Si Ton s'eo 
rapporte aux tableaux , ce fut lui qui 
reçut la Vierge à 1 âge de trois ans 
dans le Temple : il préfîda à fon ma« 
riage : il fut le Minidre de la circour 
ciuon de Jéfus. Voici qu'il purifie la 
Mère , qu'il fert au rachat de l'Enfant. 
Seul il fuffit à tout : nous l'avons re^ 
connu fous le nom de Zacharie \ nous 
le verrons, bientôt fous celui de Si*" 
méon , &c. Ces fiâiohs ne fervent 
qu'à diminuer la poflibilité de$ &its 
auxquels on les afTocie. Le Giand. 
Prêtre était une perfonne facrée : il 
ne paràiffait dans le Temple qu'à ceît-» 
cains jours prefcrits par la Loi , & il ne 
s Y rendait que pour rempljfljj^ fonc-* 
rions les plus^auguftes gujBirdoce» 
Si l'on doit blâmer les ^^ntres d'a^ 
voir trop fouvent employé le Grand Prê* 
tre des Juifs dans les tableaux qui re- 
préfentenc quelques traits de la vie 
du Sauveur & de fa Sainte Meré, ils' 
ne ibnt pas moins répréhenfibles fur la 
manière dont ils l'ont habillé. Chaque 
Artifte lui a donné des habits de ca-r 
price , & fouvent ils ont copié le^ 
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érnements de nos Pontifes 9 comifll 

la mitre , la chappe , &c. 

Ces fautes font d'autant plus inex- 
cufâbles , que rhabillement du Sou- 
verain Sacrificateur des Juifs eft trcs- 
(^onnu. Jofephe nous apprend que 
vers l'époque dont il s*ajgit ici , lorfque 
ce Pontite montait fur l'Autel des 
Holocauftes , pour offirir des facrifices 
au nom de la Nation^ il était ceint 
d'un linge qui lui courrait une partie 
des cuifles : il en avait un autre def- 
fous , & par •* defTus , un vêtement 
de couleur d'azur , qui lui defcen^ 
dait fufquaux talons ; au bas du- 
quel* étaient fufpendues alternative- 
ment des clochettes & de petites gre^ 
nâdes d or. 

Son peAoral était attaché avec cinq 
rilban»|^hdiverfes couleurs^ fçavoir* 
l*or i le^Epre , l'éearUte , le lin & l'a- 
zur. Son Ephod était diverfifié des më« 
mes couleurs , mais il y entrait une plus 
grande quantité d'or , & il reflfèmblait à 
une cuirafle. Il était attaché avec deux 
agrafes d'or» faites en forme d'afpic, 
dans lefquelles étaient enchâflees des 
Sardoines de tr es- grand prix > oà les 
noms des douze Tribus étaient gra- 
yé$ > & 1 pn y venait pendre » dei 
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fur Us erreurs des Peintres. iSf 

eux côté#t douze autres pierres pré- 
cieafes , rangées trois à rrois y où l'on 
avait OùtCi gravé ces mêmes nouas. 

Sa tiare était de lin & enrichie 
d'une couronne de couleur d'azur ; 
il j avait au-defTus une autre couronne 
dor , fur iaquelje étaient gravées les 
quatre voyelles , qui font des lettres 
WGrées, 

Ce coup d'œuil rapide^ 8c fur la 
dignité du Souverain Pontificat , 8c 
fur les habits de celui qui en était 
décoré , font de nouvelles preuves 
de la futilité des fiâions trop mul- 
tipliées de la plupart des Peintres , 8c 
de leur pea de zèle à s'itlftruire du 
coftume. Mais c'eft zSkt s'étendre 
fur cet article j achevons d'analyfer 
le t^leau de Rigaud. 

La Vierge richement vêtue » avec 
une efclave à fon fervice , font deux 
faits démentis par laâion même 
que le Peintre a voulu repréfenter. h^ 
Vierge , à \z cérémonie de fa Purifi- 
cation, ne fit que L-ofFrande des pau- 
vres: elle ne fe trouva pas en état 
d'offrir un agneau. A plus forte raifon » 
elle n'avait ni habits magnifiques %tiï 
efclaves â fon feryice. 

Cet enfant Jiu que la Vierge fouiienc 
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élevé en Vzix pour le préfentil au Vieil- 
lard afIU fur le trône, bleflela décen- 
ce , alarme la fenfibilité , & ne deuc fe 
concilier avec les ufages its Juifs. La ' 
préfentation des premiers- nés confif- 
tait à les porter dans le Temple de 
Jérui^em , â les remettre entre les 
ixiains d'un Sacrificateur , qui les of- 
frait i Dieu & non au Grand Prctre. 

S. Jofeph à genoux ^ la tète nue , 
les mains jointes , eft fans contredît 
dans une attitude fort édifiante. Mais 
quand même ces lignes extérieurs de 
refpeâ: auraient été connus des JuiB, 
ce n*était point ici le moment d'en 
£iire ufage : le père . affiftait à la 
préfentation de fon fils ; c'était lai 
qui demandait a le racheter , & qui 
le rachetait efFeâivement. 

Enfin j la Vierge préfentant l'En- 
fant - Jéfus , & offrant deux pigeons 
f^our fon rachat ^ eft le comble de 
'erreur. Les pigeons ou tourterelles 
que la Vierge offrit dans le Temple 
n'avaient nul rapport avec la Pré- 
fentation du Sauveur. L'offrande ne 
regardait que la Purification de la 
mère ; & cette cérémonie » ainfi 
que je l'ai démontré dans le Cha- 
pitre précédent > était abfolument 



, fur Us erreurs des "Peintres.^ lyx 
étrangère au rachat des premiers-nés* 

On croit que le rachat des enfants fe 
Refait dans une des falies dépendantes 
du Temple & deftinéei cet alagç ; d ail- 
kur^ , comme on l'a prouvé ci*de({tis » 
c'était avec de Tareent y Se non avec des 
pigeons , que fe refait cet échange. 
' • La (impie expoiitibn des formalités 
de cette ancienne cérémonie, telles 
qu'elles s'obfervent encore parmi les 
Juifs , donnera aux Artiftes des no-^ 
tiqns c^r^aines fiit le rachat des pre-^ 
miers-nés , & fu^ là rouie qu'ils au- 
raient dû fuivrc pour ne pas s'éloi- 
gner de la réalité dans les tableaux dil 
rachat ou delà préfentation du Sauveur. 

Depuis la deftruâion du Temple 
de Jéruiklem , cette cérénfonie fe rait 
dans la maifon paternelle , Se ceA 
'peut être la feule formalité qui ait 
éprouvé, quelque changement. Lorfque 
l'enfant qui doit être racheté a trente 
jours accomplis , le père invite quel- 
ques-uns de fes parents , ou voinns , 
ou amis , Se fait avertir celui des def- 
cendànts d'Aaron qui lui plaît le plus : 
lorfque toutes les perfonnes font raf- 
^emblées , « le perc appoi;te un bafliii 
4) où il y a des pièces d'or ou d'ar« 
•• gepc ,'Se it Sacrificateur prenant 
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t» ren&nt encre fes bras , dit à la mère : 
a» Madame, ce garçon eft-il à vous ?' 
9* £Ile répond , oui. Il ajoure : Navez- 
^> vous jamais eu d'autre en&nc, fbit 
9> mâle y foie femelle , foie même d'à- 
»> vorcon ou de fkutlè couche? La 
j» mère répond , non* Dans ce cas > ré- 
» répliquç le defeendanr d'Aaron , cet 
»» enfenc , -comme pren>ier-né , m*ap- 
» partienc. Puis fe rournanc du cote 
n du perè , il lui die : Si vous voules 
^ le conferver ^ voa$ fçavez ce que 
» portera Loi. Cet or i répond le 
a> père , & ctt argene ne vous fbnc 
» offerts que pour y fatisfaire — 
y» Vous voulez donc le rachecer? — 
» Oui , je le veux — Eh bien , re- 
w prend le Miniftre .Jmf,.,en te 
#a tournant vers les eçmoins , & éle* 
•> vane la voix» cee enfane» comme 
s» premier-né , eft à moi . • • mais je 
a» me coneenee de ceci en échange ». 
£n achevane ces mot$i il prend deux 
^cus y pi^s ou moins , à fa voloncé » 
& rend l'enfant au père & a la mere> 
qui remercieâe Dieu 3 de concere avec 
les afliAants , de ce qu'il a bien voulu 
leur faire ce commandemene. Cette 
aâdon de grâces termine la cérémonie. 
11 eft aifé maintenant . de: fc figurée 
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en quoi confiftaic cerce même cérémonie 
du temps de Jéfus-Chrit. Jofeph 6c 
Marie portèrent ce divin Enfant au 
Temple de Jérufalem , & Te rendirent 
dans la falle^deftinée pour le rachat 
des premiersrnés : ils prirent pour té- 
moins quelque amis qu'ils avaient i 
Jérufalem, ou quelques-uns des Juifs 
qui fe trouvaient alors dans le Temple : 
un Sacrificateur reçut l'Enfant , 8c 
après l'avoir offert au Seigneur, fie 
à la Mère les queftions confacrées 
par l^ifaee. S. Jofeph offrit les cinq 
/icles ordonnés ^ar la Loi : le Sacri- 
ficateur accepta l'échange , ^ remit 
l'Enfant entre les mains de Marie. 

Ce récit nous préfenre un tableau 
bien différent de celui de Rigaud. Le 
trône , le Grand Prêtre , les tour- 
terelles , l'efclave , S. Jofeph à ge- 
. noux , tout eft difparu > mais à leur 
place , qui empêche les Peintres de 
lubftituer une jeune perfonne, donc 
l'extérienr fimple & modefte femble 
caraftérifer une vierge : ils pourraient 
la repréfenter remettant un enfant en-* 
cote enveloppé de langes, entre les 
inains d'un Sacrificateur. Ce Miniftre 
du Temple efl remarquable par une 
eipece de mitre blanche qui s élève fur 
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fsi tète ; une robe ou tunique de la même 
couleur » donc une ceinture violette 
aflTujétic les plis, lui couvre entière-r 
ment le corps. Il eft décoré d'une ftole 
ou manteau bigarré de diverfes coo- 
leurs , ornement diftin^if du rang qu'il 
occupé dans le Sanâtiaîre du Tout- 
Puillant, Un Ifraélite, dont toute la 
perfonrie n offre rien oue dTionncte & 
de refpe&ueux j parait répondre aax 

guettions que lui &it le Sacrificatear. 
Tune mdn il lui préiente > dans un 
baffin ,, quelques pièces de monnaie, 
tandis que d.e l'autre il femble lui dc- 
fîgner que ce baffin' contient le prix de 
rÈnfanr. Plufieurs témoins aifittent à 
cette cérémonie } aucun n'a la tète dé- 
couverte , & leurs fronts environnés de 
bandes de parchemin , annoncent que 
le lieu où le fait le rachat , eft un lieu 
de prières , S^ dépendant du Temple 
du Seigneur* 
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CHAPITRE X X I y. 

-Le Nunc dimUtis. 

Vy K nomme ainfi les tableaux qui 
reprciencenc ce qui fe pa(Ia de miràcur 
leux dans le Temple de Jéi:uralei3| , 
tandis (}ue. la Vierge & S. Jofeph fe 
difpofaienc à prcfenter ri^nf^c-JéïUs 
au Seigneur y ôc i le râdh^ecer des 
mains du Sacrificateur* Lq peuple ne 
connait ces tableaux que fbiis le nom 
tie la Purification. C'eft une erreur 
donc nous fommes redevables aux 
Peintres ^ la plupart d'entre eux ont 
confondu Tincident de Simcon 8c 
d'Anne la Prophéteffe > avec la Puri* 
£cation de là Vierge & le rachat de 
Jéfus. Us ont fait fur cette partie inr 
téredànte de l'Hiftoire facrce » des ta* 
bleaux abfolument infidèles > & par 
confcquent dangereux» 

Pour mettre tout le mon^e en état 
d'aprécier leui s fautes ^ je vais com- 
mencer par. rapporter le texte même 
de l'Evaneile. Je tracerai enfuite une 
^quilTe^ des tableaux qu'on nous ^> 

M v) 



,e "'"J 



Confiés fur ce fujec , & dévetopanc 
chaque circonftance > J^ ferai contvoîcfe 
te les dcarrs des Peintres , & la route 
qutils. doivent fuivre pbur lès éviter. 
Quelques obfervations fur le tc^xte fa- 
cré, relativeôient à Tordre chronolo- 
gique que Ion doit adopter pour phi- 
€er tes taUeàux de la Purification y. do 
tachât & du iV^M^ ^Vnim^,. ter mine- 
rôtit ce Chapitre. 

)>.ll y avait dans Jérufatem un 
9» homme jufte, & exaâ obfervaceur 
9> de la Loi y nommé -Siméon» oqi 
9» vivait dans t'attente de la confola- ' 
^ tion difraël ^ & le Saittt-£fprit était 
M en lui y & il lui avait cté révélé par 
s» le Saint'Efprit , qu'il ne mourrait 
9» point , qu'auparavant i\ n'eût va ie 
9» Çhrift du Seigneur. 

9» Il vint donc au Tempie par qb 
'«> mouvement de l'Efprit : & comme 
-s» le Père & la Mère de l'Enfant- 
4» Jéfus l'y portaient , afin d'accom* 
9» plir pour lui , ce que la Loi, avait 
t> ordpnné) il le prit entre fes bras, 
99 & bénit Dieu , en difant : C*cft 
-9» maintenant 5 Seigneur: , que voi» 
»» laiflerez- mourir votre ferviteur en 
j» paix * • . • 
. i» ).e Père & la^^Mere de Jéfiis 
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9 écaienr dans Tadmiraticiii d«^ choies 
f^ que Ton difair de lut , & Siméoil 
99^ les bénie , & die à Marie fa mero: 
j» Cet Enfant td pour la ruine & U 
t» réfurreâion de pluneursdafîslfraël.^ 

s» U y ^vaic auflt une Prophéteiïe , 
fl» nommée Anne , ftlle de Phanuel 1 
» de ia Tribo d'Afer , qui était fort 
s» avancée en âge , & qur avait feule* 
a» n^nt vécu fept ans avec fon mari , 
j» depuis qu'il l'avait époufée , étant 
99^yierge. Elle était alors veuve, âgée 
^ d'environ quatre- vingt^quarre ans, 6c 
9» elle demeurait £insr c^flè dans le 
». Temple, fervant Dieu jour Se nuit 
» dans les jeûnes & dans les prières* 

» Etant donc furveoueen ce même 
n inftant » elie fe mit aufll à louer le 
yy Seigneur , & à parler de lui à tous 
99 ceux qui anendaicnt la rédemption 
w d'ifraëî .... 

Ceft ainfi que les aâions du vieil- 
lard Siméon & d'Anne la Pronhételïc 
font rapportées par Saint Luc : tou< nons 
maintenant nos regards fur les ta*- 
bleaux. 

D'abord le Ken de la fcène annonce 
im Temple > un lieu confacré au Sei- 
gneur. Des flambeaux allumée , des 

«ncenfoirs fumants > indiqueoc . |ine 
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cérémonie religieufe. Un vieillard 
vécu des habits d'un Souverain Pou-' 
nfe , occupe la place la plus .appa- 
irence, & foutient fur ftss mains un 
enfant nu qu'il paraît offrir à l'Eter- 
nel. Upe femme âgée , aflè& fînguliè- 
jrement vêtue, regarde 1 entant avec 
, admiration. Une jeune perfonne à 
genoux^ les mains jointes, les yeux 
^aifles , attend avec recœuillement k 
£n de cette cérémonie : un hotxiRie 
debout e^ crnticrement occupé de deux 
pigeons renfermés dans une cage* Le$ 
autres per&nnages font aflèz indiffé* 
rencs fur ce qui fe paiîe autour d'eiix.^ 
, . Voilà Jes rraits principaux répandus 
dans les rableaui; qqe nous avons far U 
reconnoiffance de Siméon, J'publ^is 
de dire que pour mettre .plus, d'agré- 
ment dans leurs compoiitiops, demies 
rendre plus riches ». quelques Artiues 
ont pris la liberté de couronner leurs 
lablea^ux par di£Férents greuppes. d'An- 
ges , portés fur des Buans* Il s'en.eft 
même trouvé qui fe ionc avifés de 
rendre ces Anges néceflàires :Jerôle 
de fimples fpeâlateurs ne fuffifait pas , 
ils les ont repréfentés portant les nam^ 
beaux , tenant les ençenfoirs .... T 
Ces bii^rres £ Aions me font relie 
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yrfîîr d'urv épifade butlefque , imagi- 
né par l'Auteur d'on ancien myftère. 
Au-lieu d'Anges, ce Poète a intro* 
duic fur la fcène des génies malfefaars. 
Lucifer inftruit que le Meflie doit bien^ 
tôt naître > envoie Satan vers la terre d'I- 
fracl , pour épier l'inftantju'une vierge 
deviendra mère. Le meflager infernal 
s'acquittait de ce pénible emploi , 8ç 
venait rendre compte à fon Souverain 
du fuccès de fes démarches^ 

Le^ Peintres riront iktis doute du mé- 
tier d'efpion que fefait cet efprit ira- 
monde au-milieu des filles de Sion; mais- 
croient-ils fincèremen t que l'on verra de 
fang froid des Anges porter des flam« 
beauxc Si cette fiâion eft moins ridicule 
que celle des Poètes , elle eft également 
bifarre : on doit la traiter de même. 

En général , je crois que Ton feraîç 
en droit de reprocher aux Artiftes d'em* 

fdoyer trop fpuvent les Anges daui» 
eurs tableaux : la liberté de repréfen^ 
ter ces Efprits çéleftes, devait être 
reftrçinte aux feuls cas où réellement 
il eft certain qu'ils fe ^nt manifeftés. 
Revçtir ces Miniftres de l'Eternel d'un 
corps fenfîble , les faire aâifter à toutes 
les avions du Sauveur ; c'eft multi- 
plier fans fondement les prodiges 5 
& diminuer l'éclat Se, la réalicé, de 
Tome IL * 
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ceux que Dieu a véritablement opércf. 

S'il n*eft pas permis aux Peintres de 
placer à leur volonté des Anges au rang 
des fpeâateurs^ à plus forte raifondoi-' 
ven^ils éviter de leur donoer un rôle 
dans Taétion principale. Cette double 
faute n a peut-être été jufqu'ici que 
trop répérëe : il eft à fouhaîter qu'à ÎV 
venir les Artiftes foient plus réfervés. 

Mais c'eft trop lông^ temps s'occuper' 
des^éçaçts d'une imagination échauffife 
par le goût du merveilleux; entrons 
dans la carrière que nous nous fomnies 
propofé de parcourir. Les différentes 
cîrcpnftances dont on peut faire ufage 
dians les tableaux deftinés à exprimer 
les exclamations dfe Ta Prophétcflè 
Anne, & rallégreffe de Siméon à U 
vue dû Sauveur , doivent être les fenis 
objets de nos réflexions, 

Commençonspar examiner lelieuoû 
les Peintres ont placé cetce aâion; la 
plupart d'entre eux, trompés fans doute 
par le mot Temple , dont TEvangélifte 
$'eft fervi , ont confondu le Temple de 
Jértifalem aveà nos Eglifes , ou do- 
moins ils ont préfumé que c'était un 
édifice à peu-prês pareil : c'eft une er- 
reur. Le Temple de Jérufalem n'avait 
aucune relTemblance avec ceux que nous 
confacrons aujourd'hui au Seigneur j il 
ferait même diâicile de trouver ^«el-» 
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que édifice qui paille lui être coop^ 
paré. • 

. C'était une croyance reçue de roue 
temps , parmi fli Juifs , que le Soi*- 
▼erain Créateur de toutes chofes fe 
plaifait à ccre adoré fur les lieux éle- 
vés : de - là ces Autels prefque tou- 
jours dreifés fur le fommet aes mon- 
tagnes : de-là le Temple bâti fur celle 
de Sion. 

Cette montagne était en^rironnée 
de trois enceintes^ dans lefquelles on 
montait fucceflîvement > & qui allaient 
toujours en diminuant. La première 
était ouverte a tout le monde : hom« 
mes & femmes , Juifs & Gentils , 
libres & efclaves s'y trouvaient foiv- 
vent réunis : il n^ avait que les lé- 
preux ) ou ceux qui étaient fu|ets â 
àQ% gonorfhées, qui en fufTent ex- 

£)e la première enceinte , qui for- 
inait ttae vafte efplanade , on mon- 
taxe dans la féconde. C'était- là que 
Jcs Juifs purifiés fc plaçaient pouff 
Élire leurs prières &c aflifter aux fa- 
crifîces r c'était - là auffi que du coté 
de l'Orient fe trouvait l'oratoire des 
femmes. Il était féparé de celui des 
iioniiDes par un mur :^ il avait deatx 
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portes , TuM du côté du Septentrion y 
l'aun e du côt Wu Midi , & il était défen- 
du aux femmes d y entrer dans le temps 
des^infirmités natu£:eflls a leur fexe. 
. Un iriur à hautepr d appui formait 
1^ troiiième enceinte , où le parvis. Il 
fallait encore monter pour y parve- 
nir ; on entrait ^lors dans la Cour 
des Prêtres : aii milieu de cette cour, 
en face de la porte qui regardait TO- 
rient, était l'Autel des Holocauftes; 
derrière lequel on découvrait le Tem- 
ple , proprement dit : on peut voir ce 
que j'ai rapporté fur«ces deux derniers 
objets, dans les Chapitres de la ^i/To/i 
4c Zacharie Se de ia ^Furification de k 
Vurge. 
. Dans lepaifleur ou intérieur des por« 
tes & des murs qui formaient, les en* 
ceintes , on ^vait pratiqué un grand 
nombre de falles y de chambres , && 
qui avaient chacune leur deftinatioo. 
Cet Autel , ce Temple intérieur , ces 
falles» ces enceintes, ^c. foroiaient 
un tout , & ce tout fe nommait en 
général le Temple. 

Lorfque les Peintres ont vu dans 
TEvangile oue Taâion de Siméoa 
arriva dans le Temple , ;^'il$ ^ s'étaient 
appliqués à comuucre ce que fignî- 
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fiaic ce terme chez les Juifs , iU au- 
raient bientôt renoncé à toutes les 
idées que nous attachons aujourd'hui 
à ce mot ; & le lieu où ils devaient 
placer l'incident de Siméon-fe ferait 
prcfentc devant leurs yeux» 

.En effet , S. Luc nous apprend qm 
Simcon trouva S. Jofeph Se la Vierge 
dans le Temple : il ajoute qu'au mêmef 
moment arriva Anne la Prophétefle ; 
or fuivant la fîtuation des lieux telle 
que je viens de lexpofer, on a dû 
remarquer qu'il n'y avait que la pre- 
mière enceinte où les hommes & les 
femmes Aflent réunies : ce fut doiic 
dans cette enceinte que Siméon re- 
connut le Meffie. 

. La première enceinte du Temple 
de Jérufalem était Aie magnifique 
colonade a quatre rangs de piliers » 
qui formaient trois éaleries couvertes : 
yoici ce que Jofephe en dit dans le 
«h^p» - 1 4 du quinzième livre des an* 
tiquités Judaïques. 

» Ces galeries étaient formées par 
»» quatre rangs de colonnes également 
» diftantes : un mur de pierre rem^ 
m pliflait les, efpaces qui étaient entre 
«> les colonnes du quatrième ran^. 
>t Toutes ces colonnes étaient fi groflfes 
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39 que c'était tout ce que crois kommes 
» pouvaient faire que d'en enfibraflfer 
M xxtït : car elles avaient dix-fept pied$ 
)• de tour & leur foubalTetnent était 
9> double : il y en avait eh tout <etit 
9> foixante-dix : elles étaient d'un ordre 
n Corinthien , & fi parfaitement travail- 
s> lées , qu'îles caufaient de ladmirar 
9> cion i tous ceux qui les voyaient^ 

» Ces quatre rangs de colonnes for- 
»> niaient trois galeries , donc cha- 
9> cune avait, trente pieds de large 9 
9} plus de cinquante de haut, & vA 
99 ftade de longueur : mais celle du 
91 milieu était une fois & c9^ie auffi 
a» large ^ & deux fois plus élevée que 
» les autres. 

Dans fon Hiftoire des Guerres, 
le même Auteis nous apprend » que 
^ les iambtis de ces galeries étaient 
99 de bois de cèdre parfaitement beaux, 
99 fi bien joints & fi polis qu'ils 
% n'avaient pas befoin pour ravir tel 
99 yeux , du fecours de la Sculpture ^ 
99 de la Peinture. 

99 Tout Tefpace qui était découvert 

M était pavé de diverfes fortes de 

. 99 pierres j & le chemin par lequel on 

»9 allait au fécond Temple ( à la fe« 

n conde enceinte ) avait i la droite fie 
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*» à la gauche une baluftrade de pierre 
9» de trois coudées de haut , donc 
99 l'ouvrage irait très-agréable : & Ton 
t> y voyait d'efgace en efpace des co- 
$> lonnes fur lefq^elles étaient gravés 
» en caraâères Xjrecs & Romains des 
»> préceptes de continence ^ de pu- 
» reté ^ pour faire connaître aux Etran** 
^ gers qu'ils ticdevaient point pré- 
>3 cendre d'entreir da|is un lieu fi 
f» Saint. ^ 

Cette defcription du lieu où Si« 
itiéon reconnût le Sauveur , doit non- 
feulement ôter aux Peintres toutes les 
faufles idées qu'ils ont conçoes fur la 
tlifpofiticMi du Temple de Jérufalem > 
mais encore celles de cérémonies re- 
ligieufes , de facrifices y donc ils ont 
ijurchargé cet ivénement. Quelques ob« 
fervations fux la perfbnne de Siméon 
achèveront de les convaincie com- 
bien fur cet x>bjec ils fe font éloignés 
d& la vérité* 

EgéHpe rapporte que Simcon était 
un dpâe Rabin qui s'appliquait a in- 
terpréter la Loi : ayant lu dan^ Ifaïe 
qu'une Vierge concevrait & mettrait 
au monde un Fil$ y il crut' qu'il s'était 
gliâxi àzns le . texte une fauce de Co^ 
|>iftô : il Aipprima h niQC Vierge , ic 
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lui fubftitua celui de femme. Auffi- 

côt une main invifible détruiiit 




prodig( 

Il le fupprima encore « mais la nain 
inviHble le traça en caraâère d'6r. 
Etonné de cette merveille, le doâc 
Rabin fupplia TEternel de lui niani* 
fefter fes defTeins : fa prière ne fut 
point ipfruâdJÛkfe \ TEiprit-Saint dai- 
gna inftruire Siméon ats merveilles 
qui devaient s'opérer Un jour dans la 
perfonne d'une v ierge : il lui annonça 
même qu'il ne «mourrait point fans 
avoir été témoin de l'accompliflement 
de la prophétie d'ifaïe. 

Les Grecs moderne» ont encore 
enchéri fur cette^ narration d'Egc- 
iipe. Us prétendent que la correc- 
tion de Siméon fe fit environ trois 
/lècles avant la nai(Iànce du Sauveur. 
Us racontent à ce fujet que Siméon était 
un des foixante-diz interprètes que 
Prolémée Philadelphe aflembla pour 
traduire d'Hébreu en Grec l'Ecriture 
Sainte. Lorfque Sio^éon fut parvenu à 
la prophétie d'ifaïe , il s'imagina que 
ce que le Prophère. avait annoncé était 
îiEnpofiible 9 '& que le texte facté avait 
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été altéré : une lumière divine enyi- 
rôana aufli^tôc le fçavanr Interprète , 
& lui £t connaître que celui qui a tiré 
rUnivers du néant» peut» quand il 
lui plaît , féconder le fein d'une Vierge j 
& Dieu pour le pai^ en quelque 
forte de (on peu de foi^le condamna 
à refter fur la terre jufqu^à ce qu'il eue 
vu l'Enfant au une Vierge devait met- 
tre au monde. 

Ces diverfes traditions n'ont jamais 
été reçues : on croit feulement que Si« 
médn était déjà avancé en âge , lorfqa'il 
eut le bonheur de porter entre fes 
bras Tefpoir & le falut des Nations» 
Cette croyance ef); fondée fur des in«^ 
durions tirées du text^facré, & fur 
une tradition qui remonte jufqu'àux 
premiers Hècles du Chriftianifme. 

A cet égard les Peintres paraiflenc 
fi^êcre conrorteés au fentimént ùiiiver^ 
fel. Tous fe font empreflés de donner 
â Slméon les traits qui caraâérifent 
une vieillefTe refpeâable : leurs ta- 
bleaux , fur cet article , loin de prêter 
â la cenfure , méritent d'être applaudis. 

On portera un jugement bien diflf^- 
rent (i l'ofL examine les qualités dont il 
a plu aux Ârtiftes de décorer ce ver- 
ftteux viçiUard. Quelques-uns fe fohc 
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contentés ^le repréfenter un fimp\e 
irtaclite ; d'autres ont fupf>ofc queSi- 
tnéon était un Sacriâcatear ^ il s' en eft 
même trouvé qui Tont revêtci des ha- 
bits du Souverain Pontife des Juifs. 

Cette divgiîté ne fçaurait ètfe ré« 
.pritnée avec Trop de foin : elle jète 
fur ce trait de THiftoire facrée une 
incertitude , qu'il eft eflèneiel de faire 
cefler. Pour y contribuer , | obferverai 
d'abord que le Pontificat de Simcon 
ne peut s'accorder ni avec les faits , ni 
avec les rraiflfemblances. 

Les Juifs regardaient leur Souverain 
. Sacrificateur comme une perfonne fa- 
crée , i laquelle Dieu manifeftait quel- 
quefois fa volpnté. D'après ce préjugé, 
il eft aifé de fe figurer quel aurait éro 
l'étonnement de ce Peuple , s'il avait 
vii le Grand Prêtre iaifi d'un mouye- 
snent fiirnaturei ^ prendre un enfant 
entre {t% bras , & le reconnaître pour 
ce Chrift, ce Meffie annoncé par les 
Prophètes. 

Cette réflexion acquiert un noaveaa 

. degré de force , lorfque 1 on fait atten- 

~ tion que tous les efprits devaient ctre 

enccMre à Jérufalem dans l^gitation a 

caufe des queftions des Mages , & de 

raifembiée convoquée par Hérode; 

cependant 



fur les erreurs des Peintres. £t^ 
Ctf)>endànt il ne paraît pas que Tac-' 
tiori de Siméon ait excite à Jérufalein 
la plus légère fenfàtion ; d'où il faut' 
conclure que ce pieux Ifraclite n'ét^t' 
pas Grand Prêtre. 

On pourrait encore ajouter que Jo- 
fephe nous a confervc la lifte des Sou- 
verains Sacrificateurs de fa Nation ; Ôc 
à l'époque dont il s'agit , le nom de 
Siméon ne fe trouve point parmi celuf 
des Grands Prêtres ; de forte que tout 
fe réunit pour démontrer que cette pre- 
mière fiâ:ion des Peintres ne peut ctre, 
admile. 

Je crois que le Sacerdoce de»Siméoii* 
ne doit pas être tr;iité plus favorable* 
ment. Baronius , & après lui Allacius V:^ 
ont à la vérité cité plufieurs Auteurs^ 
anciens , qui ont penfé que cet adora-^ 
teur du vrai Dieu était Prêtre de la 
Loi V ^^is cette opinion n'eft fondée 
que fur des traditions peu authenti*-^ 
ques y & qui parailTent peu conforme» 
au texte littéral de l'Evangile. ^ 

Pour s'en convaincre , il fuffit dé 
comparer le récit de S. Luc fur la vifioii^ 
de Zacharie , avec celui du même : 
Evangélifte fur ce que fit Siméon.- 
Ici S. Luc donne à Zacharie la qualité- 
de Prêtre. , Sàccrdos quidam ; là il fe 
Terne IL N 



contetue 6^ dengtier Siméon foas li 
4énomiaatian générale d'homme jafte, 
vir Jufijus. D'un côté, VHi&otien ikcré 
mure dans te^ détails des foaââoBs de 
Zacharie ] de l'autre , il ne parle que 
des vernis de Sitn^n ; en un mot , on 
trouve pne fi grande diâ&etice entre les 
expreflionsdanc cet EvangéliAe s'eftfer- 
iri dans ces deux récits , que celui qui 
l^garde Siméon ne pcéfente rien qai 
iiutorife â Cuppoiér , que ce fage vieiU 
krtd ak été un àQ$ Miniftres du Sei« 
jpetr.,. 

Le lieu où fe pafTa la^lion étant 
S^nfi^icé^ ^ Siméon fe trouvant tédait 
LÇbtt véritable état ; que fignifie maîa- 
^ei^m cette attitude humble & re- 
0QEwUie qite la plupart des Pekicres ont 
ibmaiée ii k Vierge } Un vieillard ad« 
jfÂre un enfent > en conçoit les plot 
l^Hûif;^» efpérances , & la mère le met 
igenouâ(^ fointles mains > £cc. lime 
lEe^biLe , voir ce qui ie paflè de nos 
jours , lorfqu^une retnme relevé de fei 
Wtt<^s » & qu elb fe fait dire ce 
qu'cMi appelle des Evangiles. 

Au lieu de donner 4 U Vierge une 
amaidiî fi. tefpe&uettfe , les Peintres 
Mutaient meux-âritde repréfencer l'Eu- 
iiUit'^Jéfus d'ttot siK9iete plus décente» 
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Ce IL était pcÂrtr. l'uûge lorfqu^oa ta^ 
checait les premiers-nés , 4e les pré<< 
" Seacei nns : la Vieise était trop ho-* 
ncte , potir ^ne pas ^ conformer aux 
Q^ea reçus* Un viettlard qui expofâ 
en public an enfant nu ; une faint^ 
lefnnriéqni regarde avec admiration cet 
enfant , forment an contrafte fî cho« 
quant avec it refpeâ & la vénératioit 
que ces perfosin^^es doivent infptrer» 
qoe ks Amftes ne fçauraient évitée 
avec trop de foin de pareilles fautes. 

Jecrots (feieoir placer ici tajcirconftanf 
ceèitrlefque dont Michel Cerncilie sefk 
avtfé d'accompagner le fiflet que noiifl 
exammoDS. Ce Pi»ntre a re^célènté uii 
eoÊintefi^ayé , qui fe précipite dans ki 
bras de fa mère > poor éviter les poui^» 
faites d'an ckien qui déchire te bass do 
iatbbe ou de ion manteau. Il fe peut i 
£suks dôme 3 qu'il j em des chiens dant 
la partie du Temple ou Siméon renw 
contra la Vierge & S. Jofephj tout 
Cdncoort mdme à ^re piéfinner quo 
c'était i peu près vers cet endroit que 
l'on rendait ks hmnh, tes montom^ 
les ptMons y Sec pour tes ^rifiœa^ 
mais le aète que le Sanveur a Ùlu fs^ 
raftre eomare cet abos , aurait du ap« 
pienibe à CùmêiUe^j^ ^oe ài% animaux 
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font indignes de figurer dans U TeoP 
pie du Seigneur. 

V On pourrait encore reprocher à cet 
Artifte , & à plufieurs autres , d'avoir 
«n peu flacé la Prophëtede Anne : j'ai 
vu des tableaux dans lefquels cette 
fain te veuve ne paraît âgée que d'en- 
viron cinquante ans; TEvangile dit 
au-contraire qu'elle en avait environ 
quatre-vingt-quatre. La différence eft 
trop fcnfible : elle mérite d'être réfbr« 
mée. 

• Que les Peintres foient tenus de 
donner à cette pieufe Ifraélite des lia-^ 
kits de Religieufe > c'eft ce qui ne me 
paraît pas raifonnable. Quelques Au* 
teurs , entre autres Barooius , s'en rap« 
portant à une traduârion peu ^dele 
d'un paflage de S. Cfrile de Jénifà^ 
leni , ont à la vérité avancé qu'Anne 
la ProphéteiTe avait fait le vœu de 
continence ; que dans le Temple de 
Jérofalem il exiftait une efpece de 
Communauté de femmes Religieufes , 
à laquelle elle était agrégée; en un 
ihot , que c'était une vraie Religieufe* 
l^is quand même ces conjeâures fe^ 
raient bien fondées , on conçoit aifé« 
ment qu^elles n'autoriferaient pas les 
Peintres à revêtir Anne la Prpphéccfl^ 
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fl?uil habit femblabk à ceux àts R-eli« 
gîeufes de nos jours. Leur faabilleâient 
aâuel ne datte que de quelques (iècles i 
il était inconnu aux femtnes Juives. 

Peut-être que chez cette Nation les 
veuves avaient des habits particuliers 9 
qui les diftinguaient des autres fem* 
mes. Nos connaiflànces fur le coftume 
Juif ne s'étendent pas fî loin ; c'eft 
pourquoi je me botine à examiner U 
qualité que l'Evangile donne â la veuve 
dont nous parlons. 

; S. Luc qualifie Anne de Prophète (le* _ 
Quelques Auteurs ont eftimé que Ton 
devait "entendre par ce mot, les veuves 
ou filles qui s'étaient rendues recom- 
mandâmes par leur fageffe, &c qui 
veillaient à liuftcuâion des jeunes 
perfbnnes de leur fexe. 2 on . trcnivô 
même dans certains livires ap0cryphes ^ 
qu'Anne préfida , dans le Temple , i 
l'éducation de Marie ; d'autres ont 
penfé que l'on donnait le nom de 
Prophétefle à toutes les femmes ver-» 
tueufes que Dieu daignait éclairer ; 
& auxquelles il accordait foit l'intélli^ 
gence des Ecritures 3 ibit la connaifr 
fan ce des chofes futures. 
^ Il ne fera pUs inutile d obferver k 
ç% fujet> que 5. Paul > dans fa;prt; 
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iwMte Efîcce aux Cbnmhîettt, eit'* 
fe^ne, «e toute ftmwMjoi ptk c. 
[m pr oMctue , doii mettre un iwc 
ur la tece ; & il par» t iqiie les nâfeos 
«kmt U ie iêrt pour é&nir œcBe cou- 
(ume , si'onc pas été inoMmaes waant 
parmi ks <^uib j da* moins Pki- 
tarque » dans fes qaçftîoos Rmaaines , 
femble attribuer aa re^>eâ qn» i'oa 
doit ayoir pour les Gâiies tépwukis 
dans . 1 air , Tufage de fe couttît b 
tèce pendant qu'on ofiaît des iactifices. 
II eft a prcfmner que les règles que 
& Pasd pt e fctîw i c aig ièmiaes deCo- 
rintke > étaient reçses panm ks fieni* 
mes Juives : ëc qu'Anne la Prophéteffe 
s'y conformait : ii conviendrait donc <k 
ia repréiênrer avec un ^cdle fur la tète. 
' Il ne nous refte plus qu'à piacef 
ici qoelqnes ob&rvations fur l'ordre 
que les Peintres doivent fiâvie dans 
facrangement des tableaux de la Pnri^ 
fication y du Rachat » 6c du Nunc dh 
mittis. 

11 eft certain qae Ci nous œnfaltoas 
les Lois données par Moïfe > & l'ulàge 
aâoel des Jui& , nous devons affigner 
le premier ran^ au tableau de la Pré* 
ientation os du Radia/du Sauveur. Ea 
«&c> le xidkat. des pc^miefi-iiiés devait 
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îù &ire un mois après k nailTançe dd 
Tenfant , & la purincacion quinze /ourî * 
plus tard : on pounaii mem^, à la 
rigueur y conjeÀurer qu^ la Viçrge fe 
conforma i cecce Loi. Saine Luc ne die 
point que Marie fe Toit purifiée le 
même jour qu'elle préfeQta ion fils ^ 
il die amplement' qu'elle fe rrahfporu 
à Jérufalem potir ^etomplir ce qui lui 
était ordonne , &qu-çHe ne quitta cette 
Ville qu après qu'elle eut fatisfait à 
toutes les ordonnantes du Seigneur} 
de forte qu'il fi^mbie que Marie fô 
tranfporea i Jérufalem pour racheter 
fon nls y un mois après fâ nai^ncê , 
ic qu'elle y féfûurna pendant U% quinze 
jours qui reftaient i s'écouler pouf 
compléter le temps de fa Purifica^* 
cion. 

^ Il ferait aifé de détruite ces induç-* 
lions » par d'autres encore plus pré^- 
cifes, puifées dans le texte même; 
mais je me contenterai de remarquer 
que l'on a toujours cru que la Vierge 

Î»réfenta fon fils au Sei^eur le jour dÉ 
a Purification. L'EgliiS a même infti* 
tué une fète pour folensiifer k mé* 
moire de ce double événement ; ^ 
fbtts les ans nos Temples retentiuint 
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de ces vers confacrés à xanimer nocri 
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pièce. 

Stupett gemes , fit Deus kofiia : 
Se /ponte legi legifir oèligat j 
' Orhis Redemptornunc redentprûs ; 
S eque piat fine lahe Mater* 

Marie a-t-elle commence par fe puri- 
jfier. ou par racheter fon fils 2 C'eft ce 
que nous ignorons. Je crois cependant 
qu'il efl: três*probable que le Rachat 
précéda la Purification : la Loi lor^ 
donnait ainfi \ &'quoiqu elle ne fut pas 
exécutée au jour indiqué , on avait 
du-moins attention à'ne pas interYertic 
Tordre que le Légiflateur avait écabU 
pour ces deux cérémonies. 

, Cette première queftion ainfî fixée, 
}I ne fera pas difficile de déterminée 
le rang que l'on doit donnef aux ta- 
Bleaux qui concernent Simépn. Cet 
événement arriva tandis que la Vierge 
& Jofeph fe difpofaient i. racheter 
l'Enfant -Jéfus : ils firent ce rachat 
avant la Purification. Il faut donc pla- 
Ik: les tableaux de la reconnaiffaoce 
^Siméon , avan t ceux qui repréfeotent 
ees deux cérémonies. 
; £a récapitulant tout ce que j'ai die 
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fur Us erreurs dei Peintres, ijy 
Askni ce Chapitre » . on, trouvera que 
raâion de Siméon ne fit partie ni de 
ia Pufiiicacion de la Vierge y ni da 
rachat de Jéfus-Chrift ; qu'elle précéda 
ces deux cérémonies , & que la Purifia 
cation fuivit la Préfentation ; de forte 
xjue ibit dans les tableaux du Nuncdi* 
mittis y foit dans ceux du Rachat , le^ 
'Peintres peuvent faire ufage des deux 
tourterelles i là Vierge nfe les avait point 
encore données à un Sacrificateur pour 
les offrir au Seigneur. 
- On trouvera en fécond Heu que le 
premier parvis du Temple de Jérufalen^ 
,ctait compofé de quatre rangs de colone- 
lles , qui fbrtpaient trois galeries , dont 
.celle du milieu était plus large & plus 
haute que les deux autres \ que le 
chemin bu la galerie qui conduifak 
au fécond parvis, était fermé par 
une baluftrade : artiftement travaili- 
ice \ Se qu'il eft probable que .ce 
fut dans cetce galerie, près de cette 
baluftrade, qu^ Siméon reconnut le 
Sauveur. * 

On verra encore que ce pîeux Ifraé- 
lites n'était ni Prêtre ni Grand Prêtre, 
mais un fimplé particulier , un vieiU 
lard refpeâable \ que Marie ne fe mit 
^ppint.à genoux devant lui \ que r£n^ 
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£2 ne 0'étaitpoim nu> ni Sainte Aane 
jùbôUée tn R^ligteufe. 
* Une îeune perfidnœ » iibnakrdoitz 
A modeftis , à fes iabiis amples , maïs 
propres 9 ie fait atfëoienr recoaname 
pcmt k Vierge : tUe eft ciebont. Qaot'^ 
cu'enchantée des careâès prodiguées ^ 
Ion fils , on dirak qa'elte appréhende 
qa'il n'échappe des mains de Siméoo : 
j^e firatienr les bras chancelancs du 
i^eillavd ^ & manifefte par ce moove- 
ment ceux dont ion cœur eft agité. 
Saint Jofeph > deux tourtereUes à 
la main » les yevx fixés fnr Stniéoa ; 
parait tranfporté hors de Im-meme; 
Ion attitude exprime la joie & l'éton- 
nement : l'Enfant eft enveloppé de 
langes , & fonrit an vertoeux &méoD » 
vers lequel il étant Tes fiûbles bras. 
Anne la Prophétellè le montre À tons 
ceux qui &nt préfents , leur parle avec 
véhémence , & fait naître k coriofité. 
Parmi Jes .^peârateurs , on peut oienre 
4es honmies , des femmes , des Juifs , 
des Etrangers ; les uns paraiflanc dans 
l'admiration , les autres femblenr fe 
moquer des prédirions du vieiltard, 
& àe% discours de la Proph^redè. 
^ôilâ à peu près ce que l'on peat dire 
de fi^ vraJlfraiblaUe As de plus ioor 



fit les erreurs des Peintres, ù^^ 
%me au texte facré , relacivemcnc i 
ce qui doit caradérifer les tableaux du 
Nunc dimittis* 

Je finis^ par remarquer que lès 
Peintres font dans Tufage de repré* 
fenter Siméon les yeux levés vers le 
Ciel , ^ remerciant TErernel de c^ 
qu'il lui avait accordé des jours a^d^ 
longs pour voir le Libéfàteut qu'il- 
avait promis i Ton Peuple. Cette atti^ 
tude ne s'accorde guère avec Topii^ioii 
de quelques Auteurs > qui ^i^^nt^ Qtio 
ce rat i Jéfus Chric mcfûè que Si- 
méoti adrefla la parole en prononçant 
le Nun€*Jimittis. On ne peut difçonr 
venir que cette conjeâure ne foif vraif- 
femblable y cçpenaanr le ttxt^ parait 
plus favorable au fentiment adopté par 
les Peintres » Se je crois qu^ils feraient 
mal-fondés I s^en écarter. 
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; c H apitre: xxv. 

Second Songe de S. Jofeph* 

J L eft parlé dans TEvangile de quatre 
Tonges dont. Dieu a favorifé S. Jofeph, 
Xe premier était deftiné a diiîiper les 
foupçons que cet homme jufte avait 
coniÇLis fur l'innocence de Marie. Le 
iecbnd contenait des ordres pour fuir 
en Egypte. Le troifiçme- ravertiffait 
'de retourner dans fa Patrie. Le der- 
nier lui indiquait le lieu pu il devait 
établir fa demeure. 

Lors du premier fonge , Jofeph 
était à Nazareth : il reçut le troiiiemé 
"en Egypte , & le quatrième en routej 
quant au fécond , TEvangile ne die 
point où fe trouvait alors TEpôux de^ 
Afarie, & les avis font partagés. 

S. Matthieu place à la vérité h fé- 
cond fonge 4^, Jpfçph immédiate- 
ment après le départ des Mages , & 
Jofeph , à cette époque , était à Beth- 
léem \ de forte qu'il fèmblerait que 
ce fut daos cette Ville qu'il reçut, 
pendant fon foixuneil^ Tordre donc 






fur les tireurs des reintres. $ o\ 
xiqus parlons. Mais. la difficulté vient 
de ce que» S. Matthieu ne fait point 
lineiftion de la Purification de la Vierge;^ 
hi du rachat du Sauveur; & que 1 on 
place ordinairenient ces deur cérémo- 
nieô après le déparc des Mages, & 
avant le fonge de S. Jofeph. ' /^ 
■ La difficulté vient erfcfore de ce que 
S; Luc , qui nous a confervc Thiflioirê 
de la Purification de Marie & de Ta 
Préfentatiqn de Notre-Seigneur , nous 
apprend que la fainte Famille, après 
avoir accompli à Jérufalem ce que la 
Loi ordortnait , relativement a ces 
'deux cérémonies , retourna à Naza- 
Teih : cet Evangélifte ne parle poii\t 
de la retraite en Egypte. 
' Quelques Auteurs s'atrachant à et 
dernier récit, ont conjediuré que Jo-* 
feph était déjà de retour dans fa mai- 
fon de Nazareth , lorfque TAnge dk 
Seigneur lui apparut pour la fecond,e 
fois; dWtre% ont penfé qu'alors ce 
Saint était encore à Jérufalem ou aux 
environs ; enfin , l'en a préfurné quç 
ce fut à Bethléem , dans la grotte où 
Jéfus était né , qlie'S. Jofeph eut Te 
•fonge en queftion. 

Ce dernier fentiment paraît avoir 
a:éum Iç plus graqd nombre de p:âr^ 
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r^ans \ & je crois que c*eft le feul qaj 

(doive être adopté par les Peintres. 

En effet. Tordre de Diea eft preA 
fant : l'Ange dit ï Jofepii de fe h^rer; 
de fuir promptemetit; « Le^a vouis 
n prenez la Mère & l'Enfant» & fuyes 
en Egypte ^u I.e Saint fe levé auffi-^ 
tôt, prend la Mère 6ç TEtifant, & 
part. Tout annonce un pënl émînent; 
Se il ne peut Tètre , qu autant qse 
i on fuppofe S. Jofeph & TËn^t* 
JitvLS i Jserhléi^mr La vengeante d'Hé# 
jrode ne s étendit quir fuc cette Ville 
& fes environs: il l'enfant eut été i 
Nazareth , ou même d Jérufâlem , il 
aurait pu être en $mtti. L'ordre de 
Dieu, la fuite précipitée de Jofeph, 
jconcourent donc à démontrer qoe la 
fainte Famille était encore i fiétb- 
léem lors du fonge qtfi déeida U faite 
jpB Egypte. 

On Dourrait même donner ane rai- 
fcn afïez plausible ,.pQm juftîfier le fé» 
jour de Jofeph à jBéthléem depuis k 
Purification de Marie ! je l'ai eh quel- 
.'que forte annoncée dans le Chapitre 
,iu Dcnonéument. Une femme Juive , 
avant fa purificatio» légale , pou- 
vait vaquer à fes affaires domefti* 
,ques^ mais il tfk i pcéûuB^ 91'ettsae 



fur ks ^rrtufs ées Veintres. ^o| 
<}K)ttVAic au- dehors remplir auciHie 
des fondions civiles & publiques. La 
Vierge attendit que^ce temps fût ex- 
j»îré pour fe faire ihfcrite'fbr les re- 
giftres du dénombtement \ elle fe 
tfânfporta à Jérc^alem pour accotn- 

{>lir la Loi ^ elle revint enfuice à Béth- 
éem y afin de fatis^tte â l'ÏEdit de C^-* 
£ir'Aittttfte ; & ce fîtt pendant ce/d* 
cond fejour » tandis qu'elle fe difpoîatt 
k retouriier i Nazareth , que Jofeph ré- 
élit 1 ordre de fe retirer en Egypte. 
Cesconjeânres fe crounrent en quet- 

^que forte conficmées par une ancienne 
tradition qui s'eft conrervée fur Les 
lieux» & fuivànt laquelle il paraît 
^ue la fainte Famille était réellement 
â Bethléem lors du fécond fonge de 
S* Jofeph : on montre même encore 
aujourd'hui une grotte â l'extrémité 
orientale de Bethléem^ où Ton aflfure 
que la Vierge fe retira avec l'Enfant^ 
Jéfos , jufqu'a ce que fim époux eût pré* 

iparé ce qni était nécelEure pour le 
Yoyage* 

Je n'entrerai dans aucuns détails fur 
les autres circonftances qui: accompa^ 
gnerent ce fcfeond fonge de S. Jo« 
feph ; elles font amplement détaillées 

'^aiia le deuxième chapÂira de S.aint 



!^04 ' Ob/crvatiàiù ^ ' 

* Matthieu , v, 1 5 : les Pcihtres peavé* 
le confulter. 



CHAPITRE X X V L 

la fuite en Egypte. 

•J^n £ s Q E tous tes td^leaox qtfi 

reprcfentent la fuite de Notre -Sei*- 

-gneur en Egypte , font de vraies cp- 

lodes : les Peintres ont eu recours â 

«leurs guides ordinaires , aux livres 

apocryphes ; à leur imagination.. On 

ferait tenté de croire ^ue TEvangile 

'ne contient aucun fujet digne d'être 

exécinc \ quand on les voit ainfi abatK 

donner la vérité » pour courir après des 

chimères* 

L'Auteur du livre de rEn&ncé, rap- 

' porte que 3éfus*Chrit étant arrivé à ki 

•grande ville (Alexandrie, ) Tlddiede 

Sérapis Alt renrerfée , que tout le pays 

' trembla y & qu ea touchant les langes 

du Sauveur , l'enfant du Pierre de il* 

'dôlè fut délivré d'un Démoiî qui le 

tourmentait. 

Evagre , datis'la Vie dfô Pères , afiare 
tjù'il a vu le Temple dont on difait que 
iles Idoles avaient été j:enver£ée& lÂis 
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de larrivée de TEnfent - Jéfus eil 
Egypte. So^omene dit fimplement que 
les Idoles de l'Egypte furent ébran- 
lées ; mais il ajoute qu'à l'entrée de là 
fainte Famille dans Hermopolis , un 
grand pêcher s'inclina jufqu'à terre 
pour adorer le Sauveur du monde/* 

Ces différents prodiges n'ont jamais 
été admis, & plufieurs raifons très- 
fortes fémblent exiger qu'ils foient 
rejetés. Les Hiftoriens facrés n'en font 
aucune mention : les Auteurs qui le^ 
rapportent ont peu d'autorité , & fê 
conrredifent. Les uns prétendent qu'une 
ieule Idole fut renverfée j les autres 
en f||it brifcr un grand nombre î 
*d autres fe contentent de dite qu'^B'He^ 
furent ébranlées. D'ailleurs l'Enfant?- 
jéfus fuyait en Egypte , pour fe fout 
traire aux pourfuircs d'Hérode : fî en 
arrivant dans cette contrée , cet En- 
, fant avait manifefté fa divinité , par les 
■merveilles que Ton vient d'expofer , 
il aurait agi contre lui-même; les 
Pr£tre$ de l'Egypte auraient perfécuté la 
faiiite famille , & le Roi Herode aurait 
pu la découvrir. D'où il faut conclure 
QUe ces prétendus prodiges font non- 
ieulenient incertains 5r mais qu'ils ne 
ifçaur^ient ie - concilier ni avec ' leit 
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yrailTemblancfis > ni avec l'Hiftcdre £if 
crée. . 

Ils four également oppofcs à rHif- 
^oire prophane ; x^« parce ^e fi ï 
l'approche xTun enfant » les I4oUs de 
rJEgypte avaieiic été renverfces « â 
même elles n'avaient été qu'ébranlées , 
les Hiftoriec&du pays , ou les Romains^ 
qui dominaient alors fut cette région, 
n'auraient pas manqué d'en parkr .* 
x^. Parce qu'à l'époque dont il s'agit^ 
nous voyons qu'il y avait par toute TE* 
sypce des Idoles : ^^Ënân » parce que 
Ja fameufe ftarue de Sérapis » & les iir 
inulacres des autres Dieut de FÉgypce^ 
ne furent brifées qu'à la fin <«i ^«i^ 
!trième fiecle » fous le règne delnéo- 
iloie. Cette Idole , toutes celles de l'E^ 

{;ypre , n'ont donc pas été renverfées 
ors de l'arrivée du Sauveur dans cette 
contrée \ ou bien il faudrait fuppofer 
.qu'elles auraient été auifî* tôt rétablies; 
& cette fuppofition ne ferait pas mieux 
fondée » que le prodige lui-même. 
Il faut cependant convenir que fi et 

{ prodige s'en opéré de la manière donc 
es Peintres le repréfentent , il n'eft 
jpas futprenant qu'il n'en ibii fait au- 
cune mention dans les Hiftoriens , te 
la divinité du Sauxeur n'ait pas été 
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recoftnue. La fcèoe fe pafle dans uat 
vifte campagne > oà ron ne découvre 
ni heoimes > ni maifons } fur le de* 
yam du tableau on apperçoic une ftatue 
agpuyée contre un arbre i elle eft à demi 
renverfée , & combe par morceaux ; 
S. Jofepli & fon époufe font les feuls 
fpeâateurs de cet incident merveiU 
l&ux , ils ne paraiilènt pas même y 
iâire attention : l» crainte d'être do* 
couverts les empêchait fans doute dt 
fofiger aux miracles. 

Evagre dit qu'il a vu le Temple dorft 
les ftacues furent renverfées : pourquort 
donc les Peintres onc-ils place ce vtor 
dige dans un lieu iiblé^ au miliei) 
d'ane plaine. Ils ne font pas d'accor<t 
arec leurs modèles. 

Pottr<^uoi repréfenter une ftatue de 
capiîce? un Priape fur-tout? Sérapis 
était un des principaux Dieux hono- 
rés en Eeypte : les attributs de cette 
divinité ipnt connus. Ne valait-il pas 
mieux ^ en adoptant les Dieux Na* 
tionaux , caraÀérifer le pays dont les 
Idoles furecu renverfées» que de leur 
préférer une figure de phantaifie » une 
Katae qui ne Sgnifie rien ? 

Ce n eft pas que je prétende autori- 
ier la chute matérielle des Idoles : maif 
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mifcju*oft Voulait k rcstlifer , il trié 
emble qu'au fndims on devait h 
rendre d'une maniete vraifleniWable , 
ifin d'eji tirer tout l'avantage poflSble. 
Cette ttatue pofce contre un arbre j 
n^antionce point une Idole \ on en voit 
de pateilles dans nos parc^, dans nos 
jardins , & nous ne fomtnes point 
idolâtres : il falait ou repréfenter an 
Temple ; on uiï Autel , en un mot 
Indiquer d*Une manière fenfîble qfue 
la (larue renverfée eft un fîmulaère des 
Divinités païenrtes. 

Le miracle du pêcher ri*a pas été 
lendu plus cxadkemenc , que le ren- 
y^rfcrtient des DieUx de TEgypte : lei 
Peintres l'ont fî fînguliérement dé* 
g^iifé, qu'il eft fort difficile de lé 
reconnaître. Sozomene dit que l'arbre 
iquî s'inclina devafit le Sauveur ttaît 
tin pêcher : Fouet ^ Sic après lai UBrun; 
en ont fait un palmier. Sozamené 
ajoute qu'il préfume que cet arbrtf 
était en grande vénération parmi les 
habitante du liçu , & que fon mou- 
vement fut occafionné par Témotion 
que caufa la préfence du vrai Dieu, 
au Démon adoré dans ce pêcher. Nous 
"trouvons en effet dans l'Hiftoire , que 
îes Egyptiens avaient cet arbre ea 
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gl'atuie viné^acion^ ils lui rendaiepi;. 
en quelque force les honeurs divins > 
parce que , . félon ^^x , foQ fruit' 
r^n^mblait au cœur, & fa feuille^ 
â la langue de Thomme. }fi,2\% U 
conjeâure de Sozomene , fondée fur. 
Cietcé croyance des Egyptiens , n'a pas 
l^ti$faic les Peintres : ils ont fubftituc 
des Anges aux Dén^onst 

Enfin , le mcme Autear rapporte que 
depuis ce cemp$ on avait i;ne foi Hngu* 
liere à la vertu de ce pécher , Sç ^ue fes 
branches , fes feuilles , fon écorce diflfî* 
paient les maladies. Qu'ont fait les Arr 
tiftes ? Us ont reprcfentçdes Anges pç-' 
çfxipés i coiul^.er qn palmier , non pas 
pour rendre hommage au 3auvei;r , mais 

Eour faciliter les inoyens de cœuil-, 
r les fruits de cet arbre. Là Vierge' 
dirige la njain de l'enfanr , $ç c eft 
avec joie qu'il s'empreffe de prçndrc' 
les fruits qui fe çrpuvftqit fijr Ion paf-;- 
fage. 

Cette fidion e.ft Ç extarocjipaire , fi! 
çloignce du récit d^Spzoraene , quSles 
ipeâarçurs fêtaient portes à çrpire que 
le pccher dont il parle , & le palmier 
courbé par les Anges , font deux pro^ 
fjig« ^fplumçnt .différents., «pus 
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tommes redevables du dernfer à Tîma:* 

ginarion féconde des Peintres. 

Quoi qu'H en foie , cette fiftion 
eft d'autant plus répréhenfibic , tjnc 
d*un côté elle femble réaKfer des fa- 
bles , & que de l'autre elle ne peut 
fe concilier avec les faits : pour qu'un 
enfant puiiTe defirer les fruits qu'il 
apperçoit , pcfur quHl fort en état rfe 
hs cœuillir , il faut qu^tl (bit au^moins 
âgé de cinq ou fîz mois Bc même 

Îlus« Cependant tors àt la fuite en 
'gypte , lEnfam-Jéfus avait tout' sa 
S lus deux mois Se quelques fours : il 
evaitêtre encore enveloppé de langes: 
il n'était point en état de défirer les 
fruits qui fe rencontraient fur fon paf^ 
fage , encore moins de les cœuillir. 

Quelques Artiftes ont rejeté les in- 
cidents merveilleux de ht diûre des 
Idoles, Se de l'adoration du pccber: 
mais ils ont cféé un nouvel éjpîfbc^ 
qui mérite également d'ètte cntnoé. 
Suivant ces derniers, l'Enfânt-Jefus 
fut reconnu , lors de fa fuite , potir un 
Dieu , par les habitants des Kenx qot 
fe trouvèrent fur fon paffage : on voit 
dans la Chapelle des mariages à Saint 
Sulpice un tableau qiri repréfente 4Jt 
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noaveau prodige^ L'Ënfanc étend la 
main , & femble bcnir deux parricu** 
Hèrs qui fe profternent devant lui Se 
tfài radotent. 

Cette prétendue Teconnaiflance de 
la divinité du Sauveur , ne fe trouve 
iUn$ aucun Auteur authentique : elle 
imfJique même contradidtion avec 
raàion^ principale.' Quand on craint 
on fe cache , quand on fuit on ne 
fe fait point reconnaître ; il efl: i 
ioEhaiti^r que cet Epifode peu vrait 
femblabie , n*ait ni çopiftes » ni adii> 
mirareurs. 

Plufi^urs Peintres ont fait ufage 
4'une rivière dans les tableaux de la 
faite ; cet incident a même été rendu 
avec beaucoup de variété : certains 
A^tiftes ont repréfeniré la Vierge pui- 
fattt de Teau pour défaltérer renfalit. 
Cette circonfftanee n'eft pas fort hea*» 
roitfe î fi IVnfant avait été- échauffé , 
Marie portait dana jbn fein de quoi 
Je rafraîchir. 

D autres ont placé la Vierge fur le 
âos d'ftn âne* , fc cet animal fe défaU 
rere tranqtiitement ^n milieu de la 
rivière : on poufrait dire que dans ce 
rableau » T&ne eft, en quelque forte', 
raideur principal : les autres perfoa^ 
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pages lui font fub&rdonnés : cette cir- 
confiance eft donc déplacée. 
• Enfin, Ton arepréfenté la Vierge 
s'avançant en tremblant fur une mau- 
vaife planche qui lui fert à pafTer la ri- 
yière. Jordaan^ a donné plus de li- 
berté i fon pinceau : il a repréfenté la 
Vierge & fon époux fe difpofant à 
s'embarquer : 1 ane a pris les devants : 
il cft déjà dans la barque. 

Je finis par une obfervation génc- 
jcale fur prefque tous les incidents 
Jont les Peintres fe font empreflcs 
d^embeltir les tableaux dont nous par- 
lons : il^me femble^ qu'ils font peu 
analogues, au fujet ; par exemple , les 
Artiftes qui ont repréfeatc l'Enfànt- 
Jéfus cœuillant des fruits , la Vierge 
puifant de Teau , 1 ane fe défalcéranr; 
ont-ils bien caraâ:érifé une fuite ? 
Cette tranquilité qui domine dans leurs 
tableaux ^ n'ed-elle pas contradiâoire 
^vec la crainte qui devait agiter Jo- 
feph & Marie ? 

. Par-tout je vois un ciel p^r & fe- 
rein , des campagnes tiante»j d& 
lointains gracieux : tout iemble ail- 
npncer la joie & inviter au plaifir: 
ne ferait'Ce pas le cas de dire avec 
Horace > non crat tus locus% 

Ce 
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Ce f^nc pendant la nuit & pendant 
fon fommeil , qae Jofeph reçut l'ordre 
de fuit. Eveillé , il (e leva ; & ac- 
compagné de fon Epoufe , qui portait 
l'Enfant, il profita durefte de la nuit 
pour dérober fa retraite à tous les fur- 
veillants: Qui confurgens , accephpucrum 
& matrtm ejus nocle^ &fecejfit in j¥,gyp^ 
mm. Pourquoi ne pas adopter cerre cir- 
conftance de la nuit, pui^u'elle ed 
exprimée dans le texte facré j pûîC- 
qu'elle femblè jeter de Tintérêt & de 
U vérité fur Taâion principale ? 

On ignore abfolument quelle route 
faivic Saint Jofeph : je trouve dans 
les Itinéraires , que de Bethléem il 
y ava9 un chelnm qui conduifait a 
Hcbron ; & de cette ville , un autre 
chemin communiquait i la grande 
route d'Egypte , qui régnait le long 
de la mer. Mais ceux qui prennent 
la fuite , fuivent rarement les che» 
niins publics. Des fentiers obfcurs & 
détournée font plus favorables à leurs 
delfeins ^ & c'eft probablement ce 
qu'aura fait Saint Jofeph : du moins 
rien n^empèche de le fuppofer. D'un 
autre' côté , les Voyageurs & les Géo- 
graphes atteftent que la ^ Judée eft 
. un pays rempli de montagnes : d'ti- 
Tomc IL O 
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près ces prcfomptions & ces faits » il 
me femble que des mafles de ro« 
chers y i travers lefquels la (aimé Fa- 
mille précipiterait fa marche .) ^ rade- 
riferaient mieux une fuite que des 
plaines immenfes p que des routes 
fleuries. 

Enfin , en choinfïànt les premiers 
moments de la fuite., Tinftant du dé- 
part , les Artiftes auraient pu , avec 
plus.de vraiffemblance , dotmer k leurs 

Î^erfonnages ^ l'expreflion qâ*exigeaic 
eur fujet , la crainte & laftivité. 
Je .me reprcfente Jofeph chargé de 
fon petit bagage » un bâton à la main , 
fa robe & ion manteau relevés , mar- 
chant à grand pas , & ne fongeMC qu a 
fuir : la Vierge le fuit , retourne li 
tèce, & par cette attitude inquiète} 
découvre ce qui fe paflTe dans fon 
cœur : elle tient entre fes bras le 
tendre objet de fes alarmes : elle le 
couvre de ion voile , elle voudrait le 
rendre inviflble : un léger crépafcole 
commence à difliper les ombres de la 
nuit, iç ne femble fe développer qae 
pour me laidec entrevoir des mon- 
C2gne< efcarpées , d'àiFreux rochers.-.. 
.Mais laHIbnis aux Ârtiftes le ibîa de 
rendre à^$ objets £ inréreitknts > quel; 
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qu€S coups de pinceau d'une main ha- 
bile en feront plus fentir que tous mes 
difcours. 
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CHAPITRE XXVII. 

Le majfacre 'des Innocents. 

1^ E s Ethiopiwis dans leur liturgie ; 
les Grecs ézxii% leur calendrier , tont 
monter à quatorze mille le nombre 
des innocentes viâimes de la fureur 
d'Hérode : mais rien n'eft plus incer- 
tain que ces traditions. En général ^ 
les circonftances de cette terrible exé- 
cution nous font peu connues : THifto» 
rien Jofephe , qui eft entré dans le» 
plus grands détails fur la vie d'Hé* 
rodé y a paffé cette aftion fous filence ; 
Saint Matthieu eft même le feul 
des quatre Evangéliftes qui nous ait 
confervé Thiftoire de cet événement 
tragique. Son récit fuflSt pour nou« 
infttttire du fait principal 5 mais 
toutes les circonftances accefloires 9 
donc les Peintres auraient pu faire 

Oij 
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uf»e , ne fpnt point parvenues juf- 

qu'a nous. 

Dans les anciens Myftcres 9 cette 
fanglante cataftrophé fe changeait en 
une farce barbare \ cinq £mi({àire$ 
du Tyran, armés de poignards j fefe- 
faient un cruel jeu de répandre te fang 
innocent : on découvre même dans une 
de ces pièces , un trait d'Hiftoire fort 
fîngulier. L'Auteur introduit fur la 
fcène une nourrice , qui tient un en- 
fant entre fes bras ^ à peine a-t-elle 
paru , qu'un des fcélérats l'aborde t 
& poignarde l'enfant. La nourrice jète 
de grands cris , & apprend aux alTaffins 
que celui qu'ils viennent de maflacret 
eft le fils d'Hérode. 

On ne peut difconvenir que ce^ 
incident ne foit poffible j & ce fe- 
rait le cas de dire que la malice eft 
retombée fur la tête du méchant. Ce- 
pendant je ne penfe pas que cette poffi* 
bilité fuit fufEfante pour admettre une 
pareille circonftance ; on pourrait mcinc 
aflurer qu'à l'époque dont il s'agit , 
Hérode n'avait point d'enfants aflèz jeu- 
nes pour être enveloppés dans l'exécu- 
tion de Bethléem : il feft vrai qu'environ 
vers ce temps , ce Prince fit mo^rix 
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fon fils aîné ; mais il ne lui ôta la 
vie f que parce qli il avait voulu le 
détrôner , & ce projet criminel annonce 
que ce fils n'était point un enfant. 

Les Peintres heureufement n*ont 
paint adopté ces fiâions ; maisj|^ 
diverfes circonftances dont ils onn^R 
ufage 5 ne^ font - elles pas également 
répréhenfibles ? C*eft ce que je vais 
tâclier de difcuter. Je commencerai 
par analyfer les tableaux: du matlacre 
des enfants de Bethléem , & je finirai 

f»ar examiner fi la manière dont tous 
es Peintres onc fuppofé qu'arriva ce 
trifte événement , peut s'accorder foie 
^vec THidoire facrée , foit avec ce qui 
efl: vraifTemblable. 

S. Matthieu nous apprend que le 
maâàcre fe fit à Bethléem , Se dans 
tout le pays d'alentour. Quelques Au- 
teurs , entr'autres Eufebe dans font 
Hiftoire Eccléfiaftique , liv. i , ch. 7 , 
ont avancé qu'il s'étendit fur tout le 
pays fournis à Hérode : ce fentiment pa- 
rai t fpndé fur ce que Dieu ordonna à S. 
Joseph de fuir en Egypte , & que cet exil 
dans une terre étrangère n'aurait pas été 
néceflaire^ fi les recherches du Tyran 
n'eiiffent dû s'étendre que fur la ville 
de Bethléem .&,fes environs. 

O il/ 
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Cette opiaion n'a point été reçoe: 
on prend ordinairement le texte de 
TEvangile à la lettre ,^ & Ton aoii 
que la fureur Au Tyraa fe borna à la 
ville de Bécbtéem , de fes fktnsboargs , 
^^es villages circonvoifîns. 
1|||ps Peintres fur cet article paraîfieikt 
s'être conformés à Topinioci commune : 
iis ont placé le théâtre delà barbarie 
d^Hérode dans une Ville & aux envi- 
rons) Lebrun sl même défigné, d'une ma- 
nière trè«-iènfible, le lieu de rexécotion. 
L'Hidoire nous apprend que raimablc 
Rachel mourut à Êphrata ^ c'eft-àdire , 
à ^éthléem , 8c fut enterrée à peu de 
diftance de cette Ville y fon tombeaa 
devint même fameux par la fuite , 
les Juifs s'empreflerent de le décorer > 
& les Turcs > qui l'ont fait réta- 
blir, le confervent avec grand foin: 
c'eft auprès de ce tombeau que lebnm 
a placé le maflàcre. Une merê cpIorée> 
a0ife au pied de ce monument funèbre» 
& environnée de fes enfants enûn- 
glantés , forme dans le tableau de ce 
grand Maître un grouppe. non moins 
beau qu'attêtidrifTant. Cette idée eft 
d'autant plus heureufe > qu'elle femble 
réalifer ces paroles de Jérémie , citées 
par S. Matthieu : ^Onz entendu une 
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^ voix dans Rama , de grandes lamen- 
)> taciofis , de grands cris : c eft Rachel 
» qui pleure les enfants ; & elle ne 
w veut point recevoir de confolation , 
» parce qu'ils ne font plus* >» 

On ferait peut-être en droit de re- 
procher à certains Peintres d*avoir 
fappofé que Bethléem était fuperbe- 
ment bâtie. De vaftes remparts l'en- 
vironnent : on voie au milieu de fe$ 
tnurs > des dômes y des pyramides , des 
palais. Il faut avouer qu'à ces traits il 
ferait fort difficile de reconnaître la 
Ville qui fut honorée de la naiflanc^da 
Sauveur , & même mie Ville des .Tuife. 

Chaque pays a fa manière de bâtir; 
& les maifons des Ifraélites n'avaient 
prefque aucun rapport avec les nôtres : 
la Nature femble même indiquer cette 
divarfité. Dans des climats froids & 
fujets à des pluies continuelles » il faut 
néceflairement fe loger de manière 
que le froid ne puifJjB incommoder, 
& qae les eaux puilTent s'écouler: 
de4à nt)S fenêtres clofes , nos toits 
couverts & obliques , nos chemi- 
nées. Les climats chauds , ic où il 
iie pleut prefque jîimais , «exigent une 
conftrudion différente : de-lâ les gar 
leries & les plates-^formes des Orien- 

Oiv 
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taux. On pourrait même à ce faje; 
nous accufer d'inconféqiience , en vou- 
lant tranfporter dans nos climats un 
genre d^architeéture j que Pinterapérie 
des faifons fembie nous interdire : 
nous ne fommes pas moins inconfé- 
quents , en voulant paver nos Egiifes 
avec des pierres , qui augmentent le 
froid au*lieu de l'intercepter. Mais fi 
nous nous écartons des règles que la 
Nature fembie nous prefcrire , les 
Peintres de leur côté parailfent avoir 
négligé la partie du coftume dont nous 
parlons : u Ton en excepte le Pouj/in , 
Se un petit nombre d'autres, on ne 
reconnaît prefque jamais , au feul af 
pedt des lieux , le pays où laûion s*eft 
paffee. 

Dans Tefpèce , cette archite£hue 
magnifique > dont quelques Artiftes 
ont décoré Bethléem^ eft en oppoû' 
tion foit avec la manière de bâtir des^ 
Hébreux , foit avec l'Ecriture fàinte. 
Dès le temps 3u Prophète Mâchée, 
Bethléem était une ville très-peu con- 
fîdérable : Et tu Bethléem Ephrata^ par* 
vulus es in miUibus Juda» 11 ne paraic 
pas que jamais elle ait été dan» un état 
de fplendeur capable d*exciter !a eu- 
rioilcé des Etlangers.: maintenant elle 
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ft'eft plus qu'un /impie village, dont 
les habitations ^'étendent de l'Occi- 
dent à l'Orient , fur le fommet d'une 
montagne moins élevée que celle de 
Jérufalem , & environnée de plufieurs 
autres, ' 

Prefque toutes les Villes des Juift 
étaient affifes fur la croupe de quel- 
que rocher , d'un accès fort dimcile : 
les routes pratiquées dans le roc , n'é-^ 
raient fouvent connues que par les 
habitants , pu par ceux qui les avaient 
déjà fréquentées. Ce fat à cette fituation 
avantagcufe , offerte pa^ la Nature ,- 
que les Juifs durent en partie la longue 
réfiftance qu'ils oppofefent aux efl^rts 
de leurs ennemis. 

Une plate-forme on terrafle termi- 
nait chaque maifbn ; il j avait dans le 
centre une ouverture , que Ton fef«^ 
mait lorfqu'on le defîrait : elle fervaît 
à donner de l'air , & même dtt jour I 
Tintétieur du bâtiment , & \ dfflijper 
la fumée , lorfque Ton altomait du rett# 
Ces tétrades étaient environnées d'one 
baluftrade ou d'un rebord , conformé* 
itient i cette Loi de Moïfe : << Lorfque 
>» vous^ bâtirez une mai&n » voos (ttcz 
y* un petit mur tout ait toer da roîr 9 de 
»», peur que le (ang ne kkt fîéfxmdo dam 
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M votre maifon > & <}ae quelqu'un 
3» tombant de ce lieu élevé, vous ne 
3> foyez coupables* ^ 

C'était fur ces terra(Tès que les Juifs 
fefaient leurs prières , &c qu'ordifiai- 
remenf ils plaçaient leurs hôtes : ils 
^relTaient une petite tente , fous 1^ 
quelle ils ït% logeaient. V.n efcaliei 
cxtériAr & hors-d'œuvre y conduifaic, 
& l'on préfume que le maître de la 
maifon en portait la clef à fa cein* 
ture. 

Le corps du bâtiment n'offrait rien 
d'extraordinaire : chaque maifon ctaic 
léparée , & communément elles étaient 
compofées de quatre fàce^ égales \ quel* 
iqueK)is on en féfait.d'oblongues , & 
lôrfque l'occafion s'en préfentait , on 
les flanquait devant quelque caverne, 
qui fefait alors partie de la mai&n: 
uki grand nombre de familles n'avaient 
même pour tout domicile que le creux 
des rochers. . Hérode fut obligé de 
faire la guerre à ces efpèces de /aa- 
vages , qui défolaient toute la Ga^ 
lilee par leurs brigandages-; plu* 
iieurs années^ s'écoulèrent avant qu'il 
eut pu les- dompter* 

Dans les. édifices publics » on env 
pjioyait les pierres & \t% 'poutres les 
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pliis grandes que l'on pouvait décou- 
vrir. On les attachait avec des cram- 
pons de fer , on les liait avec des lamef 
de plomb : quelques pièces de bois, 
quelques pierres fouveni brutes , en- 
duites avec de la terre glaife , compo- 
saient les édifices des particuliers \ on 
revêtait les murs avec une efpèce de 
chaux éteinte ou ciment , auquel cha- 
cun donnait la couleur qu'il voulair. 
De pareils édifices n'étaient pas ma- 
gnifiques } auffi Jofephe , en parlant dé 
la partie de Jérufalem que l'on nom- 
mait la Ville-neuve , convient que les 
rues étaient fort étroites , & les mai- 
fons fans apparence. 

Rien n'efl: plus capaSle de nous 
éclairer fur la conftruâion des édi- 
fices des Juifs , q%ie la defcription que 
fait le même Hiftorien d'un afTauc 
que les Romains livrèrent à Gamala » 
ville confidérable de la Galilée : •< Les 
» Romains , dit cet Auteur , fe trotr- 
»• vaut preffés, par les habitants , fe 
» jetaient dans les maifons ;* mais 
>» comme elles étaient peu folidement 
» bâties ^ un fi grand poids lés fefaic 
% tomber, & en tombant, elles en 
»• renverfaient d'autres , & celles-ci 
» encore d'autres. Néanmoins les Ro- 

Ovj 
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H mains prenaient plutôt ce parti i 
» que de demeurer d découvert . • . 
n h^s Afficgés qui voyaient avec plaiiii 
9» leurs maifons s'écrouler y les pref' 
9» faient de plus en plus y pour les 
M contraindre de s'y jeter . . • PluHeurs 
>» Romains périrent en voulant fe faa- 
» ver des maifons qu'ils voyaient chan- 
9> celer y ceux qui pouvaient s'enfuir 
»• ne fçayaient où aller , parce qu'ils 
» ignoraient les chemins ^ & la pouf- 
as (lere était 11 épaiife , que ne poQ- 
9» vant fe diftinguer » ils fe culburaienc 
» les uns fur les autres . . . )» 

V L'horreur q«e les Ifraélites avaient 
conçue pour la Sculpture & la Peinr 
lure , avait fans doute influé fur TAr- 
chitefture ; & ces trois Arts ^ cjui om 
toujours fait les délices des Peuples 
policés , étaient pour ainfî dire igno- 
rés parmj les. Juifs. Hérode tenta oe 
les faire revivre > ce fut lui qui fit 
icbâtir le fuperbe Temple de Jérufa- 
lem : il embellit cette même ville 
d'un palais & d'un théâtre magnifique. 
Il fit conftruire hors les murs un vofie 
amphithéâtre ou hyppdrome pour tous 
les jeux publics ufités alors. Rien dl 
plus délicieux que les jardins qu'il fit 
orner ^ pour répondre â fou bçiUant 
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palais de Jérico : ou y voyait Ittfqa'i 
de^ fontaines faillanres , qui Jetaienr 
de 1 eau par plufiears figures de bronze > 
luxe juiqu alors inconnu en Judée. 11 
transforma la ville de Samarte en uit 
fcjour enchanteur , qu'il notnma Se- 
bafte : il fit -reconftruire la ville d'A- 
thénédon , que la guerre avait ruinée. 
Par fes foins oa vit , près de la tour de • 
Straton , fe former un port fameux , 
& la ville de Céfarée fortir de fes fon- 
dements. L% place d'Antioche , enf 
Syrie, qui avait vingt ftades de Ion- 
eueur , érait toujours fi remplie de 
range , qu'on ne pouvait y marcher i 
il la fit paver de marbre , & embellir 
par des galeries , où Ton était à cou-' 
vert des ardeurs du foleil 6c àQS in- 
commodités de la pluie. En un mot » 
ks travaux publics entrepris & achevé» 
fous les ordres de ce Prince ambitieux »' 
foie dans fes états , foie dans les con-' 
tcées voifines, annoncent une g^^n* 
deur, une magnificence « qui don* 
nent l'idée la plus fublim^ au degré 
de perfedion auquel ïtitàm^àuf^ 
était alors parvenue s nm% utuhk^ 
aux Lois de leur payf , lef Jm6 mur^ 
niuretent contre les clu^^d'âniyf «d'OA 

Art fi.beattj & coammi^t i iopt 
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|our des SS. Innocents. Raphaël ^ & 
tous ceux qui Tonc iûiicé, eonrredifenc 
donc & le fentimenc commun, & rHif- 
toire facréc , en fuppofanc que ce 
Prince aflifta à cette barbare exécu* 
tion allis fur un trône , donnant fes 
ordres, & goûtant rranquiiement le 
plaiiir cruçl de voir égorger des eu' 
fants. 

Je paffè tnaintenant à lexamen de 
la^ manière dont les Peintres ont fup- 
ppfé que fe fit le mafTacre des Inno- 
cents. D^ns tous les tableaux on pren* 
drait la ville de fiétlvléem pour une place 
livrée au pillage* Au milieu des rnes^ 
fur les tous , dans les carrefours, par- 
tout on voit des mères cplorées qui 
fe cachent , qui fe fauvent \ par-tout 
on apperçoit des hommes furieux qui 
jégorgent des enfants. 
. Malgré ie vif intérêt que jeté dans 
ces tableaux le contrafte que les Pein* 
très ont fçu ménager ,. en mettant des 
mères fans défenfe en opposition avec 
<les foldats j des bourreaux , |e lïe puis 
m'empccher dobferver qu'il ne me 
paraît pas vraitremblable , fi te maii5icre 
s'e^ fait comme les Peintres l'ont re- 
préfenté, qu'aucun hoixim^, qu'aocan 
père i^e fe foit mis en dcYoit de dér 
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fendre fes enfants. Se peut-it que les 
Arciftes aient oublié de payer ce tribut 
â la tendreffe paternelle ? Un père , 
un vieillard fe facrifiant pour iauver' 
la vie à fon fils , n'aurait certaine- 
ment ni dégradé les tableaut, ni fâic 
déshoneur aux Peintres. 

Mais eft-jlbien vrai que le itiaflfacre 
fe foit fait ainfi que les Artiftç? l'onc 
fuppofé ? leur fiâion peut-elle s'ac- 
corder avec les faits ? Ne blefTe-t^elle 
pas la vraiiïemblance ? Quelques ré- 
flexions fur le récit de S. Matthieu , 
& fur l'aftion qu'il renferme , vonç 
BOUS mettre en état de prononcer fur 
ces queftions. 

J'obferve , en premier lieu , qu'Hé- 
rode n'ordonna la fanglante exécution 
de Bethléem & des enviroils j que pour 
faire périr un enfant qu'il redoutait : ce 
Prince avait donc le plus grand intérêt â 
mettre en ufage toutes les reflburces 
que fa cruauté pouvait lui fuggérer , 
afin qu'aucun enfant n'échappât à fa 
fureur. S'il s'était contenté d'envoyer 
quelques bourreaux à Bethléem : fi ces 
miniftres du Tyran avaient écé obligés^ 
de pourfuivre & les mères & les en- 
fants, rien n'aurait été plus inuèifte ni 
' plus extravagant cjue cette fariguinaire 
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expédition \ il n'efl: •pas à prcfutiief 
cju Hcrode , l'un des plus adroits po- 
litiques de fon fiècle 5 naît pas mieui 1 
dirigé fes coups- 

Hérode ne fit pas périr indiftitiûe- 
tnent tous les enfants de Bethléem : 
il n'immola a fon repos que d'inno- 
centes viâimes qui avaient deux ans 
èc àu-dedbus. 11 prit donc quelque 
précaution pour ne pas enveloppât 
dans le tnaflacre les enfants qui avaient 
plus de deux ans : telle eft la féconde 
réflexion que fait naître le récit de 
S. Matthieu. 

Elle acquiert un nouveau degré de 
force , lorfqu'on jète les yeux fur la 
folutioii de deux qiieftions âui nâilTe&C 
de ce même récit. Les deax fexes 
éprouvèrent- ils la fureur du Tyran? 
Hérode ne fit- il maflacrer que les en- 
fants mâles ? Telle eft la première. 

. A cet égard on convient aflez gé- 
néralement que la cruauté d'Hérode 
ne s'étendit que fur les mâles : on 
fonde ce fentiment fur ce que l'en- 
fant dont les Mages avaient annoncé 
la naidance était de ce fexe : Hérode 
n'avait nul fujet de faire périr les 
filles \ Se -puifqu'il diftingua l'âge des 
enfants que l'on devait immoler , il 
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eft probable qu'il diftingua leur fexe. 

La féconde queftion confifte à fça- 
voir quel eft le fens de ces paroles i 
» les enfants de deux ans 8c au-delfous, 
» félon le temps dont il s'était enquis 
>» des Mages ». On convient encore 
qne par ces mots & au-dej^ous j il faut 
entendre quHcrode épargna les en- 
fants qui avaient moins de Hx fe- 
niaines » c eft'à*dire , qui étaient nés 
depuis l'arrivée des Mages ., ou la 
naiiïance du Sauveur : du-moins telle 
efl: l'interprétation qu'en ont donnée 
la plupart des Auteurs. 

De la folution de ces deux queftions 
il réfulte qu'Hérode fut obligé de 
recourir à quelqu expédient , â quel- 
que ftraiagcme pour exécuter fon hor- 
rible projet ^ d'où il faut conclure que 
la manière donc les Peintres ont fup* 
pofé jufqu'à préfent que fe fit le maf- 
facre, ne peut s'accorder , ni avec 
ïes circonftances connues , ni avec 
les induâions qui naiifent naturelle* 
«ïent du texte, facré. 

Peut être que fous quelque prétexta 
pljufàble , Hcrode fit raffembler au 
Jour indiqué, dans un lieu bien fer- 
^é , tous les enfants mâles de Beth- 
léem Se des environs qui avaient moins 



i 
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de deux ans &: plu5^ de fîx feniuines. 

Lorfqu ils furent réuhis , il tes fit 

maflacrer. 

Voilà , fur cet» objet , ce que 1 oft 
peut dire de plus vraiflemblable. Cette 
coïîjedlure eft fnême , efi quelque forte, 
fondée fur l'Hiftoire : Jofcphe rappdrte 
qu'Hérode voulant obliger les Juifs i 
pleurer fa mort, fit enfermer les prin- 
cipaux d entr'eux, dans Tamphithéâtre 
ou hipodrome , avec ordre de les faire 
mourir auffirtôt qu'il ferait expiré : ce 
Prince a pu fe fervîr d'un expédient 
. à peu-prês pareil pour faire périr les 
enfants de Béthléefti , & |e penfe qac 
rien n'empêche les Peintres de le fup- 
pofer. 

D'après ces écIâirciïTemerits , on 
conçoit aifémenc qu'un cet tain nom- 
bre d'hommes déteimiilés ont pu ar- 
racher la vie aux enfants de Bethléem: 
que ces hommes aient étéde^foldats, 
c'eft ce qui paraît probable j qu'Hérode 
les ait choifis parmi les troupes Na- 
/ tionales , c'eft ce que Ton ne fçauraît 

prôpofer férieufemenr. Les Juifs étaient 
trop unis pour plonger leurs mains 
dans le fang des enfants de leurs 
. frères : Tacite a même remarque 
ijue ce- peuple s'cft toujours diftinguc 
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par fon refpeâ: pour les enfants ; Hc- 
ro4e eiit recoiirç à des foldats étran- 
gers, & il ne peut y avoir de difficulté 
que pour fçavoir quels étaient ces 
ioldats. 

Je propbferai encore mes conjec* 
tutçs fur cet objet. Au temps donc 
pous parlons il y avait en Judée. unç 
troupe de gens de guerre , compoféç 
4e quatre cents Gaulois & Allemands ; 
ces étrangers ne connaiflaient d'autre 
loi que la volonté de celui qui les fou- 
doyait : attachés d'abord à Marc An- 
toine , il? pafsèrent bien-tôt au fervice 
de Cléopatre ; Augufte les podéda en- 
fuite , & s'en dét^ch4 et} faveur d'Hé- 
rode ; ce dernier les conferva to,u jours 
auprès de fa perfonne : ils lui étaient 
entièrement dévoués, & ils furentpeut- 
çtre les, inftrijmeats dont il fe lervit 
pour fatîsfaire fa cruauté : du-moin$ 
en adoptant cette conje6j:urc , & éri 
la féqniir^nt à la précédente, les Pein-, 
très pourraient établir dans leurs t^ 
Weaux cette uniformité de circonftançes 
fi avant?geufe ai)x Peintures facrées. 

Mais eft-il doi^c abfolument eflenciel 
pour exprimer fur la toile l'aétion donc ^ 
DOU5 parlons , de faifir le moment de 
Te^écution ) A quoi fect de placer ^u 



J 3 4 Obfcrvatîons 

milieu du SanAuaire Timage des plus 
horribles forfaits ? On a banni des 
Eglifes tout ce qui refpire la galan- 
terie , on devrait en exclure tout ce 
qui porte l'empreinte de la vengeance 
& de rinhumaniié. 

Je fais cette réflexion, parce que 
j'ai remarqué que dans les tableau)^ du 
maffacre , les Artiftes femblent s'ctre 
efforcés de raÏÏembler les détails les 
plus affreux de la barbarie & de la fé' 
rocité : ici ce font des hommes qui 
foutent aux pieds des enfants , qui les 
déchirent par lambeaux : là ilsen tien- 
nent de fufpendus à leur bouche, on 
dirait qu'ils vont les dévorer. J ai vu 
dans le Cabinet du Roi au Luxem- 
bourg , une cfquiffe du mafTicre , ou 
l'un des bourreaux rient par les pieds 
un enfant vivant , & fe difpofe à loi 
fracaffer la tête contre un mur : ce 
monflre efl environne d'une foule d'in- 
nocentes viâimes qui ont déjà fubi \% 
même fort. 

Serait-il donc impofïîble de rendre 
cette aAion fanguinaire d'une manière 
moins révoltante? Pourquoi ne pas pré- 
férer le fentimentde compaffion à celui 
d'horreur? De jeunes enfants étendus 
par c^rre , & baignes dans leur fang c j^^ 
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pères , dès mères , d'autres enfants , 
mais plus âgés, fondants en larmes, 
& gcmiffants à la vue de ce trifte fpec- 
tacTe , ne fuffiraient-ils donc pas pour 
exercer le pinceau le plus habile , & 
rappeler à notre . mémoire le (buvenir 
d'un événement qui afflige Thumanitç 
en même temps qu'il l'humilie ? 
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he féjour en Egypte. 

Ju' Auteur dû Livre apocryphe 
de l'Enfance » eft entré dans quelques 
détails fur le lieu où Jofeph & Marie 
fe fixèrent avec l'Enfant-J éfus , pen- 
dant leur fçjour en Egypte. 11 dit que 
ces illuftres fugitifs fe retirèrent d'a- 
l^rd dans la ville d'Alexandrie : lei 
ptQjJiges que l'Enfant opérait , les for- 
cèrent bientôt de quiter cet afile ; ils 
errèrent long-temps de cavernes en 
cavernes , & s'arrêtèrent enfin près 
d'Hermopolis / dans un U^u nommé 
^atara. 

On trouve auffi dans quelques Au* 
tcurs y entr^autrcs dans Sozomene, 
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que la Sainte Famille fe fixa entre 
Alexandrie & Hermopolis ; mais fé- 
lon d'autres , il faut placer la retraite 
du Sauveur en Egypte , vers une des 
bouchps occidentales'du Nil , à peu de 
diftance du vieux Caire : ils prétendent 
même que la maifon où ce divin En- 
fant demeura exifte encore j & les 
Coplircs, Chrétiens Schifmatiques,rc 
glorifient de la poiïéder. 

Le P. Eugène , dans fa defcriprion 
de la Terre Sainte , nous apprend 
que cette rnaifon peut avoir environ 
neuf pas en quarre , & fept ou huit 
d'clévaticrt dans œuvre : elle eft dé- 
corée de deux autels qu*une baluftfade 
fépare. Les Cpphtes fe fervent du 
premier : moyennant une certaine rc« 
tribution , les Catholiques peuvent 
faire ufage du fécond. 

Quoi qu'il en foit de ces divetfcs 
traditions , il eA indubitable que Ma* 
rie & Jofeph (c retirèrent en Egypte; 
& je crois que ce fait feul doit furBre 
aux Peintres , pour déflgner dans leurs 
tablenxix la partie du inonde où celui 
qui devait un jour dominer fur l'Uni- 
vers , vint cherchet un afile . contre 
les fureurs d'un Tyran. Tout le mondî 
f^it que des pyramides font» en quel* 

que 
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que forte , le fymbole de l'Egypte ; les 
Artiftes ne doivent point le négliger :] 
on fçatt pareillement que les Egyptiens 
étaient rort fuperftitieux : la façade de 
leurs maifons , les murs , les portes 
étaient ordinairement ornes du fi- 
niulacre de quelque Divinité adorée' , 
dans le pays, ou de certains caraAères 
hiéroglyfiques auxquels ils attri-. 
buaient cie grandes vertus : ces re- 
marques peuvent être encore d.e quel- 
que utilité pour les Peintres. ... 

On a prétendu que l'Enfant- Jéfuj^ 
fit naître dans le lieu de fa retraite uae 
fontaine miraculeufe , dont Tonde pure 
fervit aux befoins de la Sainte Fanwlle.' 
Brocard, rapporte toutes les fables' 
que l'on débitait de fon temps fur* 
cette fontaine , & fur une pierre donc 
la Vierge fe fervair pour nétoyer les» 
langes de fon fils. 11 parle auffi d'une , 
plante merveilleufe que le Sauycuir' 
fit éclôre fur les bords de cette fou-' 
taine ; elle produifait^ un baume dont 
les propriétés ont furpaflfé tout ce que 
Ton a dit de la panacée parmi les 
Grecs , & du baume de la Meque cheas 
les Orientaux. 

S^imaginant fans doute qu'il était i& 
là grandeur de Dieu , de multiplier* 

Tome II. P 
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\ps miracles , TAuceur du Livre de 
TEnfance ne s'eft pas contenté de faire 
mention de 1 origine de la fontaine» 
& de la naiflance du baume , il a créé 
4'autres merveilles : par-tout où TEn* 
fant porte fes pas on voit éclore les 
prodiges y ce ne font que lépreux gué- 
ris , qu'aveugles éclairés , que paraly- 
tiques foulages : ici un homme eft dé- 
livré d un maléfice qui Tempêcluit de 
confommer fon mariage : là une fem- 
me cefTe d'être tourmentée toutes les 
iiuits par un Ucmon fous la forme d'un 
ij^rpent : un jeune homme changé en 
iiiulet, eft rétabli dans fon premier 
état ^ enfin pour furcroît de prodiges, 
Iç Sauveur reconnaît les deux voleurs 
^ui doivent être crucifiés avec lui , & 
if leur prédit cette fàcheufe cataftro* 
ghç, &c. 

\ ÇcfS contes ridicules , & même in- 
décent^ , ont été f uftement rejetés : je 
n% fçache pas qu'aucun Peintre ait 
iLçpté de Tes réalifer. Plufieurs Artiftcs 
o^t cependant repréfenté la Vierge 
Qccupée» eh Egypte » à nétoyer les 
laques de fon nls, ce qui ferait pré- 
fumér qu^ils ont eu pour objet la ton- 
tine miraculeufe dont on vient de 
{iar^er. Quelques-uns ont aulH peint 
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l'Enfant- Je fus s amuianc avec les fleurs 
quicroilTenc fur les bords de cette 
fontaine. Ces fiâions , au premier af- 
peâ , paraifferit atTez indifFcrentes : 
Hiais elles celTent de Têtre , lorfque 
l'on fait atteiHion que, les Peintres 
ont embelli -leurs corapofitions àti 
pluiîeurs gcouppes d'Anges , qui s*em^ 
preffeni à fervir la Mère & TEnr 
fent ; ceux-ci puifem de Teau » ceux-là 
cœuilleuc des fleurs , &c. Ces fîâions 
ne font ni mieux fondées, ni plus rair 
fonnabtes ; qpie ^ celles de T Auteur dca 
Livre dse TËafancè : elles doivent ccr© 
rejetées avec le même mépris. 

Lotfque les Peintres veulent exécu- 
ter quelque tableau relatif au féjouc 
de la feinte Famille eti Egypte, ils; 
doivent obfervep' que cette' partie do^ 
rAfriqde ti!était pas une terre abfoliH 
ment étrangère pour Marie & Jofeph*' 
A répoqoe &nt nous parlons , denom<< 
breules colonies dn peufple Juif avaient 
a,bandonné les rochers arides de la Pa-^ 
leftine, pour s'établir dans des VitvcQ: 
lus favorables au développement dflt 
eur inditftrie : Jofépbe i en parlante 
des . contrées: que ces familles habi- 
taient , nomme la Phénicie , les deux- 
Syries , ia Patophilie, la Cilicie, jC 

Pif 



i 



3 4o Obfirvatîons 

plufieurs autres parties de TÂfie , jof- 

3ue daiifi la Bithyuie, & bien avant 
ans le Pont. En Europe , il nomme 
la TheflTalie, la Bcotie , la Macé- 
doine, l/Etoiie 5 Athènes, Argos, 
Corinthe ,. avec la plus grande partie 
du Pcloponefe 5 & mcme les îles cé- 
lèbres , telles que TEubée , Cypre te 
Candie. ^< Que dirai*] e , continue cet 
n Auteyr , des pays qui font au deU 
» de TEufrate , où , excepte une partie 
» de la province de fiabylone , & de 
1^ quelques - autres Gouvernemienis , 
« toutes les Villes aflifes en des contrées 
t9 fertiles,, fopt habitées pat des Joiâ. v 
Le même Hiftorien noiis apprend 
que TEgypte était pareillemenc nabités 
par un grand nombre d'ifraélites. Pto- 
ïàm^Q Philométor permit mené à 
cette :Natioa de conftruire dans le 
Gouvetnement d'Héliopolis tm Temple 
au. vrai Dieu , far le modèle de celm 
de Jérufalem* Par 1^ fuite des temps , 
ce Peuple éleva diverfes Synagogues 
çn Egypte , èc fe rendit fameux par 
y% beaux tapis , dont il établit une 
fiibrique dans la ville d'Alexandrie» 
-»Les Peintres doivent encore fe ret 
£>uvenir que malgré cette difper&xi 
fl^^rente» Iqs Jkiifs confervaienc toit? 
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jours les lois & les ufages de leur 
Nation : ils fe fefaienc un devoir ^ ^ 
lorfquils le pouvaient , de fe ren- 
dre à Jérufalem , pour y ccicbref 
les fctes folennelles ordonnées par 
Moïfe» Ils payaient les décimes aux 
Miniftrcs du Sanftuaire 5 ils envoyaient 
leurs dons , leurs offrandes au Temple j 
en un mot , ils entretenaient avec 
leurs frères de Judée une fraternité , 
une correfpondance , dont le fang de 
la Religion rellèrraîent >les nœuds. 

Cette fraternité éclatait fur- tout à 
lëgard des Voyageurs : ils fe rece- 
vaient réciproquement , & n'épar- 
gnaient ni leurs biens , ni leurs peines , 
ni leurs protégions , pour fe rendre uti- 
les les uns aux autres. Jofephe rapporte 
qu'à 1 âge de vingt-fix ans , il s'cm« 
tarqua pour fe rendre à Rome , avec 
des Sacrificateurs que l'on envoyait 
vers l'Empereur pour fe juftifier. Etant 
arrivé i Puzzoles , il fit connaifiance 
avec un Juif, nommé Alitàr , qui quoi- 
qu'Ifraélite , s'était confacré au théâ- 
tre » & dont les talents pour les rôles 
comiques, lui avaient acquis la con- 
fiance de Néron. Il procura à Jolephc 
un a?ccs facile auprès de l'Impératrica 
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Fopée ; & par fon moyen , il obtint la 

grâce des Sacrificateurs. 

En fefant les deux oWer varions pré- 
cédentes , les Peintres verront , en 
. premier lieu, que cette fraternité, 
cette inclination des Juifs à s'obliger 
mutuellement , font préfumer qae les 
membres de cette ^«ation qui habi- 
laient l'Egypte à l'époque dont il s'a- 
git , eurent /bientôt fait connaiflànf e 
avec Jbfeph Se fon époufe ; qu'ils 
leur procurèrent les fecours que leur 
fituation exigeait , & qu'ils furent 
leurs interprètes; ainfî quoique ex- 
.patries , Jofeph & Marie fe trou- 
verent en quelque forte avec leurs 
concitoyens » avec letirs amis. 

Ils verront» en fécond lieu, qoe 
^ns de pareilles circonftances , fi le 
Sauveur avait opéré les prodiges ci- 
deffus expofés, tous les Juifs des en- 
virons fè feraient raffemblés pour cwi- 
xiaîere quel érâit celui de leur Nation 
qui produifkit de fi grandes mer- 
veilles. Bientôt cette nouvelle fe fe- 
rait ropatodue en Egypte , aurait pé- 
îiétré dans la Judée ^ & la fuite fecrcte 
& précipitée en Egypte fe ferait trott< 
leéc faperflue. 
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Ces réflexions nous apprennent com- 
bien , dans les fujets tirés de l'Hif- 
toire facrce , il eft eflenciel de fe 
renfermer dans le cercle des faits 
authentiques , & dont la vérité eft 
univerfelîement reconnue. Quiconque 
s'en écarte , reffemble au Voyageur 
téméraire , qui veut, après la fin du 
jour , continuer une route difficile » 
& qu'il ne connaît pas*) plus il avance » 

plus il s'égare. 

♦ 

CHAPITRE XXIX- 
La mort d'Hérode. 

Jr\ I B N de fi effrayant que les dé- 
tails que l'on trouve dans Jofeph^ 
fur les derniers moments de la vie 
d'Hérode. « Dieu > dit cet Hiftorien^ 
w voulant faire fbufFrir à ce Prince la 
» peine de fori impiété , fa hialadie aug- 
M menta de jour en jour ; une chaleur 
« lente , qui ne paraifTait point au- 
» dehors , le brûlait & le dévorait au- 
» dedans : il avait une faim fi violente > 
9» (^ rien tie fuffifait pour le ralTafier» 
«» Sc^ inieftifls étaient pleins d'ulcères^ 
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>^ cle^ coliques aiguës lui' fefaient fouf- 
9» frir d'horribles douleurs. Ses pieds 
» étaient enflés & livides j fes aînés 
99 ne Tétaient pas moins : les parties 
» du corps que Ton cache avec le 
a> plus de foin étaient (i corrompues» 
-» que Ton en voyait fbrtir les vers. 
5» Ses nerfs étaient tout retirés j il ne 
3vrefpirait qu'avec grande pein«, & 
S> fon haleine était fî mauvaife , que 
S> Ton ne pouvait s'approcher de lui. 
^ Toiji^ ceux qui confidéraient avec un 
« efprit de piété l'état où fe trouvait 
>» ce malheureux Prince , demeuraient 
>9 d'accord /que: c^é tait "Ç châtiment 
» vifiblé de Dieu j pour le punir de 
^y fa cruauté & de fes îhipictés.» 

Eufebe , dans fon Hiftôire Eccl«- 
fiaftiqçe , place le maflacré des Inno- 
cents à la i^pe des cruautés qui atti* 
jrerent fur Hérode une punition fi écla- 
tante y Se le plus grand nombre des 
^Ecrivains pccléfiaftiques a fuivi ce 
Sentiment. Les Artiftes ne manquèrent 
>as autrefois de s'y confirmer ; parmi 
es bas-reliefs qui environnent le chœur 
de la Cathédrale de Paris, le Sculp- 
teur a placé Hérode affis fur une ef- 
pèce de trône , d'où il femble (^éfi* 
«ler à la terrible exécution de ficth- 
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Icèto ;- ihaîs ;<Hi ^pperçbit.en mcmç. 
temps ^que ce Tyràneft en proie aux 
douleurs les ^ùs cruelles* Les mou- 
vements fecrets d'une main inquiète ^. 
dénotent la maladie, dont, il eft tour- 
menté > Se quil cherche inutilement i 
déguifen Deux petits Diables lui grim* 
pent fur, les jépaules» Sç s'emprefTent 
d'enlever fa couronne^ # 

Je ne m^arrcterai ni à critiouer ce 
reile informe d'iin fiecle , que le goût 
du grptefque femble avoir caraftcrifc j 
nia réfuter rppinioh à laquelle il doit 
ion origine. Il fe peut que la, maladie 
d*Hérode ait été un châtiment du Ciel ^ 
il fe peut que le ma0àcre àes enfants 
de Bethléem ait provoqué ce châti«* 
ment \ mais TUi^oire facrée ayanc 
gardé le /îlence fur cet Qbjejt , ce n'jeft 

foint à nous à pénétrer les décrets de 
Eternel. Tâchons démériter larécom- 
penfe des Jufte.s , 6ç Uiflbns au Tout- 
Puiffant le droit de jgger & de punir 
les Méchants. 

Si la fin d'Hérode fut afFreufe , rien 
ne fut plus magnifique que fa pompe 
funèbre. Gomme elle peut fournir des 
idées fur les funérailles des Rois chez 
les Juifs ^ je crois devoir la mettre 
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Ibus les yeux des Arti(b»â , telle qu'elle 
eft décrire pârr miftorien Jofephe. 
' c« Le corps vcru à la* royale , avec 
99 une coaronne d'or fur la tête , & un 
a> fceptre à; la' main , énit porté dans 
»* une litiete d or , enrîehie de pier- 
^ reries de grand prix. Les fils du mort» 
» & fes parents proches » fuivatent U 
3) liriere \ 4pus^ l<;s Gens de- guerre 
<i marchaient après eux , diftingués 
s» par Nations. Les Thraces , les Al- 
n lemands Se les • Gauloi$ étaient 
9» les premiers; les amres ies fui- 
a» vaient , tous commandés par lears 
j» Chefs 9 & armés comme- pont un 
a» j^ur de coml^t. Gitiq ctnts Officiers, 
» domeftiques du défunt Roi^ por- 
i» raient à^s parfums , de fermaient 
» cette pompe fi magnifique. » 
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CHAPITRE XXX, 

Le retour tPEgyptep 

JL# E s cinq derniers verfets du fé- 
cond chapitre de S. Matthieu , con* 
tiennent l'hiftoire du retour de la 
fainte Famille à Nazareth^ 11 pairaifr 
que jufqu'ici les Peintres ont peu mé- 
dité cepte hiftoire i elle, leuf- offrait 
cependant cinq faits principawç,. dont 
ils auraient pu faire ufàge. i^. Le 
troiiicme fonge de S. Jofeph : x°. Le 
départ d*Egypte : 3**. La donfternatioii 
de Jofeph & de Marie lorfqu^iis appris 
rent qu'Archélaiis avait fuccédéau Roi 
Hcrode : 4^>. Le quatrième ibnge de 
Jofeph : 5*. L'ajhrivée de la fainte 
Famille à Nazareth. On aurait même 

!»u ajouter une iixième circonftances 
e repos d'Egyptie. i 

Pouf faciliter atfx Attifftes les moyens 
de rendre avec, exactitude ces diverfek 
iépoqUes , je v4is jeter .un coup d'œuil 
rapide fur les deux premières , & |0 
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confacreral le chapitre fuivanr a Teia* 
meo des quatre oernieres. 

Quant au fbnge de Jofeph , comme 
)e me fuis, déjà expliqué plufieurs fois 
luria ildaniere d'expritiiet cts appari- 
tions intelledtuelles , je n'entrerai point 
dans de nouveaux détails^ je paile 
tout de fuite au fait principal, av 
départ d'Egypte. 

/^ D abord j apperçois un âne qui ou- 
vre la marche , & porte les paquet» ; 
jPofeph vietit enfuite , & paraît écou- 
ter un Ange fufpendu en lair, qui 
loi montre avec le doigt la route qu'il 
doit fuivre. La Vierge tenant TEnfaot- 
Jéfus entre fes bras , fuit pédeftreroeni 
fon époux : elle tourne la tête, & 
regarde un hon^me. étendu par terre, 
& endormie CJeft^airifi que le Pouffm 
4 figuré le retdur d'Egypte, 
t Sans rienrdiminuer cle Teftime quà 
mérité cer habile '^Artifte, ce ferait, 
}e crois , peindre des moments précieux , 

3ue de s occuper i critiquer l'hiftorique 
e fon tableau. La ample leâure du 
texte facré ; éft plus que fufBfante pour 
«faire connaître ^ue^ ce Peintre fça- 
vant s'eft entléremenc 'écarté de la vér 
•rite. 
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S. Jofcph n'était point éveillé lorf- 
que TAnge du Seigneur lui annonça 
la more d'Hérode » 6c lui ordonna de 
retourner dans la terre d'Ifraël. D ail- 
leurs ce fut conformément a cet ordre , 
que Jofeph quitta l'Egypte : il n'était 
donc pas en route lotfque TAnge^lui 
apparut. Accumuler cts <îeux objets , 
c'eft fans raifon altérer la fidélité de 
l'Hiftoire. : 

Le PouJJin aurait été plus exaâ , s'il 
s'était borné à rendre le moment du 
départ de la fainte Famille. Rien n'o* 
bligeait ces généreux fugitifs à fe dé* 
rober de leur retraite pendant la nuit j 
au-contraire , tout concourt à faire pré- 
fiimer flu'ils attendirent qu'elle fur 
pa^Tée pour fe mettre en route : cette 
circonftanee fervirait même â caraété-^ 
rifer le retour d'Egypte. Il était nuit 
lorfque Jofeph &*Marie fe fauverent 
dans cette contrée ; le filence précédait 
leur marche , l'obfcurité les environ- 
nait : tout imprimait la crainte , tout 
annonçait le ^angen Ici la fcène eft 
changée , le péril* eft diffipé ; ce font 
des exilés qui von t* retourner vers leurs 
concitoyens ila^jôie brille (ur le vifage 
de la mère , elle tient fon fils à décou- 
vei:té Jofeph ne paraît plus inquiet j 
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bo attitude exprime la farisfaâlon : 
la Nature elle-même femble prendre 
part â 1 cvénement qui va fe manifefter» 
X'aurore vient d^ paraître > le foteil s'a- 
vance vers rhpriion : c'eft l'emblème 
de JéAis retournant dans ia patrie. 
. L'Egypïe était habitée par un grand 
nombre de Juifs. Ji eft probable que 
jpendant leur £éjpur dans cette partie 
de TAfrique , Marie & Jofeph eurent 
quelques relations avec ces Ifraélites \ 
/que ceux-ci l^ur donnèrent les pre- 
miers fecoiirs , qu'ils leur fervirènc 
id'interprètes. Dans ce cas n'eft-il pas 
vraiffemblable qu'avant de quitter des 
hôtes fî complaifants » les deux époux 
leur firent les derniers adieu|. Cette 
nçuvelle .circonftançe fournit encore 
aux peintres de quoi caraâ:érifer le 
départ d'Egypte. 
* Il eft inutile dejes avet tir que des &• 

{;^nes, des hiéroglyphes doivent dcdgner 
e lieu du départ \ que l'habillement 
de la Vierge & de Jofeph doit indi- 
quer des voyagôu^rs. Le coftnme «xig^ 
xait même que le yoiXt à% Marie tue 
entièrement bai/Té » ou prêt à l'être : 
les femmes deTAdene voyagent poinc 
le vifage découvert. 
A l'égard de ranimai domefti^ae 
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dont les Peintres ont embelli les ta* 
bleaùx X]ue nous examinons > je n'ap« 
prouve ni ne défappronve cette addi- 
tion 9 j'obferverai Seulement qu'au* 
moins il faudrait la rendre d'une ma- 
nierez analogue au. fufet auquel on 
l'aâbcie. Jufqu'à préfent les Peintres 
fe font contentas de repréienter cet 
animal tel qu'il eft ckns nos ciimacst 
il paraît fort chétif. Une mauvaife 
corde lui fert de bride ^ & pour felle 
il n'a fouvent 'qu'une bât : c*eib un^ 
^on^ble faute« Nan-feiaksment tes ânes 
dd la Pal^ftine font^pkisgt$Lnds^& mieut 
£ÙKs qUe les nÔtties ) âls) font encore 
plus ricliemenr hadnacbés4îU eft parlé 
ikns r£critùrc des coliers, des an- 
neaux, des mords, àt% croifiàncs pré^ 
crête dont on ornait ces^ ^i&aux^îoui 
felàieilt une 4es principales richeuef 
<ies Juifs. Parnîi les gf ands - Qf&aierâ 
idè la couronne , du temps^de Davicf v 
'on trouve le nom du fur-Intendant 
4es ânes du Prince. 
. L*es hommes & les femmes fe fer- 
maient indiftinéfcement de cette mon^ 
ture, (& cex ufage s^eft petayuc 
dans diverfes contrées de rAne«.Œar<- 
•din r^orte qu'en Perfe il y a de& 
&ix^% fort jolis >, que des ^èces d'£-. 
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cayerj montent foir fc matin* Ils. les 
exercent à ^aller l'amble s ils leur font 
faire tous les tours du manège 9 & 
rouflîflTen t à merveille. Au GrandCaice , 
ville iituce aux environs du lieu où 
Ton prétend que la. Vierge fcjourna en 
Egypte , les ânes font d'une tr.es-iiche 
taille : on les couvre . ordir^iren^enc 
avec dejs harnois, non: moins ibagtii- 
fiqucs que galants. Les femmes de 
qualité s'icn: fervent lorfqu'elles vont 
r^fltdrje. leurs vîfitesV&6»i i - 

Mais laÂ0bns ces bagatelles » ^ poc^ 
tons nos • reg?f dsi fur ' un objet plas 
féfîieux. ViJyons gnelâge l4s rPeinçro 
doivent donner a?rEBfatnïrJéfus.' t 

Bardnius , & .après lui Suarè$, .eftK 
ment quje le Sauveur entrait dans & 
nenyicm^i iannécj loriqa it « revint d'£? 
gypre. Aîmon . d'Alexandrie » & Afl- 
iclme , ne.Jie*fonc!refter «Jue fept ans 
dans cette contrée, fiede ïc Janfénîus » 
croient qu'il ne retourna dans fa Patrie 
qu a la fin de fa cinquième » 00 au 
commencement de fa fixième année. 
Suipice Sévère le fait revenir à Tâgc 
de^uatre ans. On lit dans le Livre 
de^'Enfance , dans Nicéphore^ & 
dans quelques autres Ecrivains, que 
ce. divin Enfant ne féjourna en Bgypcf 
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<]iie crois ans* S. Epiphane diminua 
encore ce terme d'une année ; & dans 
ces derniers temps plufieurs Auteurs 
ont prétendu que la fainte Famille té- 
fida en Egypte une aiinée entière ; 
d'autres ne coitiptent que neuf mois de 
féjour , d'autres fix , d'autres trois » 
d autres enfin un mois 8c demi. 

De ces diverfes Conjeftures , je penfe 
que les Peintres peuvent s'attacher 
aux dernières ; parce qu^elles fe con- 
cilient plus aiféftient que les autres 
avec THiftoire facrée & prophane. 

Suivant l'opinion commune, fondéô 
ftir TEcriture & fur la tradition , Jéfus- 
Chrift naquit le vingt- cinquième jour 
de .Décembre. Six femaines après ^ 
c'eft-à-drre, au commencement dii 
mois de Février , Jofeph & Marie le 
trahfporterent en Egypte , d où il ne 
fortit qu'après la mort d'Hérode , & 
lors qu'Archélaîis régnait eh Judée. 

Suivant l'Hiftoire prophane , Hé* 
rode mourut la même année, dans 
le courant du mois de Mars, avant 
la fète de Pâques , & Archélaiis , fon 
fils , lui fuccéda \ de forte qu'en réa-- 
nilTant ces deux époques » il réfulte 
que ce fut environ fix femaines après 
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leur arrivée en Egypte > «& trois mois 
après la n^iflance du Sauveur , que 
Jofeph & Marie retournèrent dans 
leur Patrie. ^^ 

Le fentiment fuivant lequel la fainte 
Famille ferait rcftée en Egyptç trois , 
iix 9 & même neuf mois , peut égale-* 
nient fe foutenir. S. Matthieu ne place 
point le retour d'Egypte immédiate- 
ment après la mort d'Hérode , mais 
feulement ce Prince étant mort j & 
Archélaus régnant en Judée. Or THif- 
toire prophane nous apprend qu Ar- 
chélaiis , après avoir fait faire des fu^ 
Xiérailles fuperbes à fon père, fe 
jrendit à Rome , pour faire confirmer 
le teftament qui lui aflurait la cou- 
ronne. Les parents & les ennemis de 
ce Prince le fuivirent, pour s'oppofer 
à cette confirmation. Ce voyage , ces 
oppofitions , entraînèrent un délai dn** 
moins de cinq ou fix mois, avaar 
qu'Archélaiis eut .obtenu ce qu'il dé- 
lirait : ajoutez ce terme aux trois mois 
ci*de(Tus , & vous aurez les fiz , & 
même les neuf mois qu'avait le Sau- 
veur , à ce que l'on prétend , lorfquil 
quitta TEgypre, 

Au furplus 3 cette différence eft fi 
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légère, quelle rie doit pas empêcher 
les Peintres de mettre de runiformité 
dans leurs tableaux. Un enfant de neuf 
mois n'cft pas plus en état d'entre- 
prendre un voyage , de fuivre fa mçre 
a pied , qu*un enfant de trois mois* 
Tous deux font enveloppés de langes , 
tous deux ont à peu près les mêmes 
faible (Tes , les mêmes infirmités : voili 
ce que doivent fuivre les Peintres. Rè- 

Fréfenter , lors du retour d'Egypte, 
Enfant- Jéfus bien formé, marcnanc 
librement , ce ferait j'expofer à con- 
tredire les conjectures les pla$ pro^ 
bables 3 les opinions les plus fuivies* 
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CHAPITRE XXXL 
Le repos d\Egypie ^ &c. 
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A fainte famille s avançait à petites 
ioûrnées vers la terre dlfracl , & fuivait 
vraifTemblabiement la grande route 
qui règne le long de k lîier , lorfque 
Jofeph, qui était dans l'intention de 
fe fix^r en Judée , apprit que eett^ 
contrée avait Archélaiis pour Souve-: 
r^n ; les vexatipn^ que ce Prince avait 
exercées fur les Juifs, avant que le 
fceptre lui fut afluré , étaient connues , 
& préfageaient iin règne non moins 
cruel qae celui d'Hérode. Ces triftes 
nouvelles affligèrent les deux chaftei 
époux ; ils ne virent dans le nouveau 
Monarque , que l'héritier des fureurs 
du Tyran , qui les avait forcés de s'ex- 
patrier avec le dépôt précieux qai 
leur était confié : ils n'osèrent péné- 
trer dans Ces Etats . . . 

Telle eft la troifième circonftance 
du retour d'Egypte : les Peintres l'ont 
entièrement oubliée ; je crois cepen- 
dant qu'il ne ferait pas fort difficilt de 
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Texpricner d'une manière non moins 
fennble que pitçorefque. Par exemple , 
rien n'empêche de fuppofer qu'auflU-tôc 
fon avènement au trône , Archclaiis fit 
élever vers les fcontières de la Judée , 
4\i coté dç TEgypte , un monument , 
far lequel il fie graver fon nom , avec 
une infcripcion , qui contenait fes titres 
& les limites de fon Ethnarchie. Riea 
n empêche encore de fuppofer que Jo- 
feph & Marie pafsèrent au pied de ce 
monument, tandis queje$ ouvriers s'em- 
preflaient de l'achever, Cette fappofi- 
cion établie 9 rien n'eft plus aifé que de 
çrayouner lacirconftançe dont nouspar-* 
Ions. Jofeph paraît dans la confterna-* 
rion y d'une main il fait remarquer à la 
Vierge le nom d'ArchéUiis , Ethnar- 
que de Judée , Sç d^ l'autre il f<?mble 
lui dire de ne plus avancer. Cett«( 
tendre mère regarde la fatale infcrip* 
tjon : elb cache déjà fon fils ; ^ ce 
mouvement invol<!|htairf^ manifefte les 
fisntiments qui agitent fon cœur. Le 
flambeau du jour commence à s'c-«> 
ceindre î & la uuit , qui s'avance , an-* 
nonce' la quatrième circonftance du 
retour d'Egypte. 

En effet , les inquiétudes de Jofeph 
ûurcnc bietftQC diffi^ées. pieu daigna , 
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pendant fon fommeil , calmer fes alar- 
mes , & lui indiquer le lieu où il. 
pouvait fixer fa demeure , fans redou- 
ter pour i'Enfant-Jéfus les fureurs du 
nouveau Tyran. 

Les Peintres ont encore négligé ctt 
incident. Peut-être que le Poujfïns'é" 
tait propofé de le rendre dans le ta- 
bleau dont j'ai fait mention au cha- 
pitre précédent } mai$ Terreur que j'ai 
remarquée alors, fe prcfente encore 
ici. Que cet Arrifte célèbre eût fup- 
pofc que Jofeph reçut lavis du Ciel 
pendant le jour j cette licence pour- 
rait être tolérée. Qu'il eût fuppofé que 
ce Saint s*endorniit en route j cette 
£i<5bion aurait été du même genre que 
la précédente. Mais repréfentcr Jo- 
feph éveillé , & s'entretenant avec un 
Ange , qui lui indique la route qu'il 
doit fuivre , c'eft , à mon avis , con- 
tredire formellement Tcfprit & la 
lettre de TEvangilc? 

Je crois devoir placer ici un tableau 
du Afolej que l'on regarde communé- 
ment comme un Ample repos d'Egypte ; 
mais dont je préfurhe que Ton n'a pas- 
encore bien faifi rhiftorique. D'abord 
à l'arpèâ: des lieux ^ on ne peut douter 
que la (cène ne fe paffe en Egypte : one 
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figure hiéioglyfique fait reconnaître 
cette contrée. A i ombre d'un épais 
feuillage la Vierge eft allîfe fur l*herbe 
ndflante, tient Ion enfant fur fes ge- 
noux , & fe repofe. A fes côtés ^ Jofeph 
jouit de la fraîcheur que lui procure 
lagrcable bocage dans lequel il s'eft 
retiré ; & fa tète inclinée > ks pau- 
pières tombantes , annoncent qu'il 
,con>mence à fe livrer aux douceurs 
du fomnaeil. A travers les brottf* 
failles^ on apperçoit un âne qui, pro- 
fitaut de cet inftant de relâche » 
n'épargne ni les jeunes feuilles , ni 
les cendres bourgeons. Un Ange pa- 
raît dans le lointain , & femble s'a- 
vancer à grands pas. Plufieurs girouppes 
d'Efprits céleftes voltigent au defTus du 
bocage , & achèvent de répandre de 
l'intcrct & de l'agrément fur ce joli 
tableau. 

Le Peintre n'a pas certainement pla- 
cé un Ange à l'extrémité du bocage 
fans deifein. Cet Envoyé du Ciel pa- 
raît dans un grand chemin , fes re- 
gards font dirigés vers la faintô Fa- 
cnilie, il s'avance vers le lieu où ellefe 
repofe , & S. Jofeph , qu'il trouvera 
eadornii a fon arrivée , fera difpofé i 
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recevoir ravertiffement qu'il cft charge 
<^e lui donner. 

. Tel eft , je crois , l'efprît de ce ta- 
l^leau : U Mole a faifî le moment qui 
précéda le fonge de S. Jofeph. Le 
ipmmeil de U fainte Famille, & la 
démarche de l'Ange ^ dévoilent fuffi- 
famment fa penfée. Ce morceau pour* 
rait cependant être critiaué : on ne 
voit pas 11 c'eft le troiuème ou le. 
quatrième fbnge que l'Artifte a voulu 
exprimer. Il me femble que pour éviter 
cette incertitude ^le Mole aurait mieux 
fait de repréfenter S. Jofeph endormi 
à l'entrée d^ deux chemins abfola- 
ment différents ; & un Ange pendant 
£bn fommeil lui aurait indiqué celui 
qu'il devait fuivre.: ce ferait peut-être 
l'unique moyen de déiîgner d'une ma- 
nière très-feniîble » l'avis donné à ce 
Saint de fe retirer dans fa Patrie. 

«< Ayant reçu pendant qu'il dormait 
n un avertiffement, il (Jofeph) fe 
>» retira dans la Galilée j & vint de- 
•• meurer dans upe ville , appelée 
» Nazareth \ afin que cette préoiâion 
it xles Prophètes fut accomplie : Il fera 
m appelé NaT^arjéen, » 

Ces paroles de S. Matthieu con- 

«. tiennent 
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tkriiiènc^ta dernière circoaftaiïce du 
retour d'Egypte : Tarrivée de la faînte 
Famille i Nazareth. Nous avons déjà 
eu occafîon de parler pluCeurs fois de 
cette ville : on doû fe ca^p^ler^ee que 
j'en ai ^ dit dans lès chapitres de 
rÂnnoficiacion & ,.da retour de U 
Vierge de cher fa confiné Elifabeth ^ 
&c.On doit en même temps fe reflbu*' 
venir que Jofeph & Marie s'y craienc. 
établis, ^u'U çd probable qu'ils Tf 
avaient dés patents ^ des amis ^ <i oix^ 
il.réfulté ^u^Jei^r r^tpur. danso^n Hqi^I 
après le^u^èl ilf ! foupif^ient , ne peuc. 
fournir J^u.uh fujet trcs^gréable. II« 
reprirent, leur ancienne habitation , &C^ 
fe reppferpnt enfin de leurs fatigues»; 
de leurs travaux. . ; • ^ • < • 
' II ferait fuperfiu 4'ûdîquer aux 
Artifiiés les circon^ances dont ils.pciur«- 
raient ; faire uiage pour exprimer ce 
rétour. Il efi: aile de fe figurer ce qui 
fe pa(Ie>.lorfqu*après une longue ab- 
fence on retrouva fon parent j fon' 




Marié.^, Jo%ji , fopt a^tjtntf JWPIfit 
^ùi ne peuvent échapper aux Peintres i 
TamtlI. Q 
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accoatntnés ï copier U Nature , à faifii 
lé fehtimenr. ' 



CHAPITRE XXXII. 

é 

U N Ecrivain ancien voulant, fans 
doute y fuppléer au (ilence des Hifto- 
riens facrés fat Tenfànce de Jéfus- 
©hrit y entreprit de râffembler toutei 
lès fables que Ton débitait de feu 
i^tnps fût cette première époque de la 
vie du Sauvéhr. Le goût du merveil- 
leux' , rignorance & la crédulité pré- 
fidereiit a fbn travail ; Se l'engagèrent 
i décorer cç.bea^ chef-d'œuvre du titre 
jftipofànt.dlEvarigile de Tenfance. 
•* ta fuppofition a été reconnue , & le 
lèhré rejeté. LesSS. Pères ont cru qu'il 
valait mi^ux refter dans une refpec- 
ttTfufe ignorance fur les premières an* 
nées de la vie du Chrift , que d autori'- 
' fejp^^des traditions incertaines , & qui 
rt^éjUL fôiiv ent pour objet tiue des pro- 
(IJl^lWî irTutiles ,: qa^indighes ue la 
sraPtedii Pieu auquel on lei attribuct 
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Je crois néanmoins que ce ferait por- 
ter le fcrupule trop loin , que d'imiter 
cette conduite des SS. Pères , pour in* 
terdireaux Peintres la liberté de repré- 
senter le Sauveur encore enfant , & d a- 
nimer leurs tableaux par quelqu'adioii 
relative i fon âge. Il eft une foule de 
cifconftances qui s'offrent d'elles-mê- 
tties , lorfque Ton repaffe les premièret 
années d'un enfant : elles font fi fimples» 
fi vraiflemblables , que les Artiftes peu- 
vent , fans danger , les adopter , lorf^ 
qu'ils veulent caraâérifer l'enfance da 
oauveur> 

Par exemple , plufieurs d'entre eur 
ont reprcfenté l'Enfant- Jéfus avec fa 
mère : ici elle le preffe entre fes bras ; 
il lui fouric , elle le careffe : là l'en- 
fant, repofe , Marie le foutient fur Ct% 
genoux , & le regarde avec complai- 
fance. Ces attitudes puifées dans le 
fcin du fentiment , ne renferment rien 
que d'agréable & d'attendridànt ^ on 
ne peut les critiquer. 
. J obferverai cependant que les Pein- 
tres devraient apporter la plus fcrupu- 
leufe attention , pour que leurs com-* 
portions o'euflènt aucune reflcm- 
blance , aucune affinité avec les fujets 
prophanes. J'ai vu un tableai^ d'un 
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grand Maître , qui repréfentc un En- 
rant-Jéfus qui fommeille : une lampe 
éclaire la fcène , & fa faible lumière 
répand alentour un jour doux & très- 
agréable. L'Enfant eft nu ^ & la blan- 
cheur de fon corps contrafte avec les 
reflets pourpres du lit de repos fur le- 
quel il eO: étendu. Sa Mère , fous les 
traits de la plus aimable des mor- 
telles , lance fur lui des regards qu Ra- 
nime le plaifir. Elle s'approche du 
tendre dbjet de (es foins , & s'incline 
pour lui dérober un baifer , qui doit la 
rendre heureufe : la crainte d'interrom- 

f>re un fommeil fi paifible Tarrcte, & 
'excès de fa tendrelTe devient on ob- 
ftacleà répanchement de fon amour» • • 
Je le demande aux Arriftes ; s y pren- 
draient-ils autrement pour exprimer 
les fables les plus galantes de l'anti- 
quité ? De pareilles licences ne doivent 
point être permifes. 

Quelques Peintres ont auflS repré» 
fente le Sauveur s'amufant à dttférents 
jeux avec des enfants de fon âge» 
Ayala condamne leurs tableaux ; il pré- 
tend qu'ils ne peuvent fe concilier avec 
cette f^geife , cette majefté qui doic 
earadérifer un Dieu-enfant } il leur 
X^commande fm-tout de ne point le 
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reprctenter jouant avec de petits oi- 
féaux, auxquels il donne la liberté ^ 
parce que cette fiftion femblerait rcali- 
fer un conte rapporté dans le Livre de 
TEnfàncd , dans TAlcoran , & dans le 
Toldos-Jéfa. Les Auteurs de ces livres 
apocryphes racontent^ que leChrift s'a- 
mufait un jour avec d'autres enfants à pé- 
trir de la terre , & à figurer des oifeaux; 
mais que pour marquer fa fupériorité , il 
foufflaitfur fon ouvrage , &quaufl[i-tôt 
la terre s'animait , loifeau battait des 
ailes , & prenait foo efibr • • • 

Si Ayata ne permet pas aux Afriftes 
de peindre l'Enfant- Jefus occupé des 
amufements frivoles de fon âge, il 
leur accoude la liberté de fuppofer 
qu'il employait fes moments à des oc- 
cupations plus férieufes , & il approuve 
ceux qui 1 ont repréfenté contemplant 
ou fa croix , ou les inftruments de fa 

Î maillon. 11 ne veut pas cependant qu'on 
e place i genoux devant ces fignes de 
notre falut ; ils font à la vérité deve-- 
nus pour nous des objets de vénération , 
mais ils n'avaient rien d'adorable pour 
le fils de Dieu. 

Ce ferait une faute encore plus 
grave 5 que d'expofer l'Enfant- Jéfus 
préfentant fa croix d fa Mère ou i 
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Saint Jofeph , & Tadorant en leur 
prcfence. La croix craie alors un fup- 
plice infâme j & il n'eft pa* ^raiflem- 
biable que Marie ait pris plai(ir à voir 
encre \ts mains de fon fils un inftru- 
ment (i affreux y ou bien il faudrait 
fuppofer qu'à cette époque , Jofeph & 
fon Epoufe étaient inftruits du facrifice 
eue le Sauveur devait faire , pour bri- 
ier le fceptre du Prince des ténèbres. 
C'eft furguoi i'Hiftoire & la tradition 
ont garde lin profond filence , que les 
Peintres doivent refpcâer. 

Un enfant qui contemple une croix» 
n'offrait pas , fans doute , aux Ar- 
tiftes un fujet capable d'animer lear 
pinceau. Quelques-uns ont introduit 
îians leurs tableaux des Anges, quipré- 
fentent au Sauveur cet arbre facre y d'au- 
tres le font defcendre du Ciel au milieu 
d'une troupe d'efprits céieftcs, qui 
paraidènt l'adorer. 

Ces fixions font très-réprchenfibles» 
Que Jéfus j pendant fon enfance , ait 
médité fur le srand ouvrage de la 
^rédemption , c eit une pieuie croyance 
aflez généralement reçue.- Pour carac- 
térifer ces méditations , que l'on re^ 
préfente ce divin Enfant les yeux fixés 
1^ une croix j ou ooniîdérant les di« 
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vers inftrumencs de fa paffion : ces em* 
blêmes font encore fort innocents. Mais 
fi Ton fait defcendre ces inftruments 
du Ciel , l'eniblême ceflfe , & fe change 
en prodige. Ce prodige devient même 
dangereux , fi l'on luppofe que, de$ 
Anges en furent les.miniftres ou le$ 
fpeâateùrs : il eft plus que douteux 
que ces purs Efprits aient eu connoii^- 
lance du myftcre de Ix Rédemption 
avant fon accompliflemenc. C*eft le 
féntinient de Sr Juftin , dans fon dia« 
logue contre Tryphon , n. } tf j de S» 
Ambroife » !• 4 de la Foi ; de S. Jé*- 
rome , fur le chap. 6} dlfaïe ; & d'un 
grand nombre d'autres fçavants per^ 
fonnages : il n'appartient poing,, SJit 
Peintres de le contredire. 

Qu'il me foit permis , en fînidànc 
ce chapitre , d'obferver que parmi les 
tableaux qui exiftent fiir l'enfance da. 
Chrift y celui de le Brun mérite d'être 
diftingué. L'Enfant • Jéfus paraît de- 
bout j fes regards font dirigés vers le 
Ciel , & fa bouche ne femble s'ouvrir, 
ue pour réciter un cantique à la eloire 
lu Dieu bienfefant , ^ui prend foin 
de tous les mortels. Marie « fa mère , eft 
afllîfe à fes côtés , tient modeftement fes 
yeiix baifléf > 9c fait en fecret les mêmes 

Qiv 
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voetix que fon * fils. Jofeph foînt ies 
prières à celles de la Mère & de l'Enfant : 
Ion attitude refpedueufe exprime les 
fentimènts de ferveur & de piété 4ont 
Ion amecft pénétrée. Une tablé, fur la- 
quelle règne la frugalit;c , occupe le 
centre de cet ingénieux tableau , & 
dcfigne l'aétion qu*il préfente. 

Ce morceau précieux eft connu (bus 
le nom du Êenedîcite j Se décore une 
des Chapelles de l'Eglife de S. Paul i 
Paris. Puirte-t-il exciter. le génie créa- 
teur des Arriftes à en 'produire fou-^ 
vent d'a,àHî;èc}ifiants î'^i^iiTeVil fui> 
tout contribiiér 'i, raninier notre re* 
connaiflfance, envers le Souverain di(^ 
penfatcur de toutes chofes ! 
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CHAPITRE XXXIII. 

Education de Jéfus-Chrit. 

OuivANT lafuppofition des Peintres, 
le Sauveur a reçu deux forcés d'éduca- 
tion j l'une mécanique , l'autre fpiri- 
tuelle. Je vais examiner leurs tableaux 
fous ce double point de vuej la pre- 
mière partie de ce chapitre fera confa- 
crée à l'éducation mécanique ; l'éduca^ 
tion fpirituelle fera l'objet de la féconde. 

Un grand nombre d'Artiftes ont 
repréfenté l'Enfant - Jéfus travaillant 
avec S. Jofeph , fe formant à Touvrage 
fous les yeux de ce laborieux Ifraélite , 
en un mot apprenant fon métier. Pour 
porter un jugement folide fur cette 
fidion 9 je crois qu'il ne fera pas inu- 
tile d'expofer auparavant ce que nous 
avons de plus authentique fur la pro^ 
fcflîon de TEpoux de Marie. 

S. Matthieu & S. Marc ont parlé de 
l'état de Jofeph j mais le mot dont il$ 
fe font fêrvis pour le défîgner, fîgnifie 
en général un artifan > un homme de 
métier. Le fubftantif^^er^ employé 
par U% Traduâeius > fe prend cgàl^ 

Qv 
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ment pour toute forte d'ouvriers. Afin 
de les diftinguer , les Latins ajoûtaienc 
au.tnoty^^^rlé fubdantif de la chofe» 
par exemple ^fahcr Ugni j un Menuficr; 
ou bien ils employaient un adjeâif , 
par exemple , jaber drarius , un Fon' 
deur. • . Mais dans l'efpece , les Traduc- 
teurs n*onc point fuivi cet ufage ; de 
forte que foit que Ton cônfulte les origi- 
naux 9 foit que Ton s'attache aux traduc- 
tions, on ne trouve rien dans TEvangile 
de pofitif fur la profeffion de Jofeph. 

S. Juftin Martyr , eft 4e premier des 
Pères qui fourniffe quelques notions 
fui: ta matière que nous examinons y 
il femble infitiuer que Jofeph était 
Charron : Aratra &juga confident ; mais 
il eft feul de ce fentiment. 

On trouve dans d'autres Auteurs 
que ce vSaint était Serrurier ou Mans 
chai. S. Hilaire fur S. Matthieu le dit 
expreflcmcnt : Jefus fabrî films ferrum 
igné vinccntïs* S. Âmbroife ne défap- 
prouvait point cette opinion j Théo- 
phile d'Antioche femble indiquer la mê- 
me chofe. fiede écrivant fur S. Marc, dit 
aufli , quoique d'une manière alléga- 
xique , que le Chrift eft le fils de celui 
qui agij: par le feu & par Telprit, & 
c^ue lui-même il baptife dans l'efpric 
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& dans le feu/Piêrre Çhrifologue fait 
k mèfiie allufion , en parf pliraïanc les 
paroles des habitaiics de Nasajnerh» 
« Ils avaient raifon , dit cet Auteur ^ 
»> fans le fçavoir , puifque le Sauveur 
»> eft fils de celui qui a créé l'univers ^ 
f> non malleo yjed prdcepto i qui a for- 
n mé la ma0e du monde » auctoritatCj^ 
>9 non carbone ; qui a dottiné le feu & la 
n lumière au rofe^ y non terrenox igne^ 
^ fedfupremo colore i &c.i> Ces paroles 
annoncent aiTez que cet Auteur penfaic 
gue dans l'Evangile le moi faber fignv- 
hait un artifan qui travaillait au feu. 

Hugues le Cardinal f^it $• Jofeph 
Orfèvre , & ne dçfapprouve pas ceux 
qui prétendent qu'il était Maçoii. Les 
Bollandiftes paraiflent en effet adopter 
ce dernier fenriment ; ils citenp en îx 
&veur un prétendu fermon de S. Att^^ 
guftin fur la fête de Noël. D'autres obc 
avancé que ce Saint était Menuifier» 
Theodoret & Sozômene racontent quo 
Libanus demandait un jour à un Chré- 
tien ce que fefait le Chrift : « 11 fàir» 
s» réponeit le Chrétien j un cercœuil 
9» à l'Empereur ( Julien. ) *> L'Auteur 
du Livre de l'Enfance , en parlant des 
occupations du Sauveur^ infinue pa^ 

Qvj 
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îçiileniefxt ijue Jofeph ^travaillait a des 
ouvrages de méiiuiferie;'' 

^Ennn iVm a prcfurrré que Jofepfc 
iitait Charpentier. Cette opinion > qui 
cft très-ancienne , paraît avoir toujours 
eu un grand nombre de partifans \ on 
^en trouve même des traces jufque dans 
4es iivtes aJpocryphes , tels que le Proto- 
JEvangile de S. Jacques , oc dans l'AÎ- 
JcoraA^ elb'èft encore. de nos jours la 
^us tmiverleHenwnt faivxé. 

Phifi<euri5 Peintres fe font attachés i 
ce fcntiment ; cependant comme on 
chantier eft trop embar raflant , il pa- 
raît que la plupart des Artiftés , lur- 
toû't dans* ces derniers temps y ont 
sfuppofc que Jofefài était; Menuifier» 
cils l'ont repréfentc dans fon artelier 
tm rabot à la main , & ie livrant anx 
.occupations de ce n'iétiet. Je crois qae 
•les Peintres ont mal fait d'innover; 
: ils mettent leurs tableaux en oppofi- 
.tion avec l'opinion côthmune : c*eft 
i.ce qulls dôiveiit éviter* 

Pour ce qui concerné les inftr uments 
/dont S. Jofeph fe fervait, on aurait 
. fort de critiquer les Artiftés qui ont 
.pris pour modèles ceux dont les Me- 
. jiuiiîers ou Charpentiers fe fervent i 
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.fxiknc^ Cette partie du coftume à peir 
changé *, Tuiàge de la hache , de la 
/cie , du rabot ^ du marreaB » &c. re* 
monte aux £ecles les plus récités , Se 
la Forme de ces inftrumesits a peu varié : 
il eft aifé de s'en convaincre , en par* 
courant les recœuils d'antiquité , & 
notament celui dçs ruines d'Hercula- 
nuni. Le tome premier contient un 
.tableau reprcfentant deux génies occch 
es à fcier une planche fur un éta» 
li de Menuifier. Un autre morceau 
de bois eft retenu fur la table > 
par un valet femblable à ceux que 
les Menuifiers employeur encore au*» 
jourd'hui ... 

J obferveraî auflî que S. Jofeph , an 
milieu de fon chantier , doit être autre* 
ment habiHé que lorfqu*il voyageait > 
ou qu'il afCCirait à la Préfentation du 
Saveur. IJ eft yraiffemblablc que les ou* 
vriers parmi les}uifs, quittaient leurs 
manteaux &c ^retroudfaient leur robe 
pour donner plus de liberté à lenrs 
moi^vemiiP^' Cette réflexion eft fi na.« 
tutelle , qu'il eft furprenant que-pref- 
aue tous les Peintres ne l'aient pas 
laire , ou Taient négligée* 

La profeffion de Jofeph étant ain(i dé» 
terminée ^ je reviens à l'éducation bu^ 
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caniqae du Sauveur. On ne petfc 
douter que Jéfus-Chric naît appris 
dans fa jeunefTe quelque Art , qu^lqa^ 
^Métier, & qui! ne Tait exerce : il 
falait même que ce fait fut notoire de 
fon temps, puifque les habitants de 
Nazareth , étonnés de fa fcience & de 
fa fagefTe , fe difaient les uns aux 
autres : Nonne hîc ejl fàher filîus Ma- 
rU ? 11 eft vrai que THiftoire fainfe 
ne nôu=s a point tranfmis s'il etnbraflk 
la profeffion de Jofeph j mais prefque 
tous les Auteurs ont préfumé qu'il ne 
changea point d'état , 8c qu'il fut Char- 
pentier. 

On préfume encore que le Sauveur 
n'eut point d'autre maître dans cet 
Art que TEpoux de Marie : il lui était 
•fournis comme s'il eût été fon fils ou 
ion apprenti , de forte que les ta- 
bleaux qui repréfentent S. Jofeph une 
règle , un compas , une équierre à h 
m^in, & donnant à l'Enfant- JéfttS 
les premiers éléments dj^bn Art, 
peuvent fe concilier avec nP opinions 
reçues. 
L'Auteur du Livre de l'Enfance, rap- 

Ïorte que ce divin Enfant allait avec 
ofeph dans les lieux où ils étaient 
mandés pour faire des cribles » des 
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cof&es, des portes. Lorfque le bois était 
trop gros , trop n^nce ou trop court , 
Jcuis y portait la main , & à rinftant 
le bois prenait la forme dont on avait 
befoit) : c'eft ce qui arriva au trône dâ 
Roi des Juifs. Jofcph , quoique ouvrier 
habile , s'était trompé dans fes mefures j 
il Tavai t fait trop bas & trop étroit. L'En- 
fant le touche j àuflî-tôt le trône obéir, 
ic prend la" grandeur néceflàire. 

Je ne fçais files Peintres ont exercé 
leur pinceau fur ces prétendus pro- 
diges. Mais on pourrait leur repro- 
cher de s'être fouvent écartés des rè- 
gles de la vraiflfemblance dans les ta* 
bleaux donr nous parlons. Ils ont don* 
né à l'Enfant- Jéfus des Anges pour lui 
aider dans (ts travaux : ceux ci tranf- 
porrent des pièces de bois fur leurs 
épaules , ceux-là fcient des planches» 
Un de ces purs Efprits , la hache à la 
main , eft occupe a tailler une poutre. 
On en voit qui tendent un cordeau , 6c 

Prennent des alignements , &c. Ces 
étions puériles ne fçauraient erre tro^ 
méprifées. 

Mais il efl: temps de parler an 
foins que prifent les parents du Sau- 
veur , pour cultiver ion efprit. Cette 
féconde édu€ation que }'ai nommée 
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Ipirituelle j fe préfente foas àt% de- 
hors plus gracieux que la précédente. 
Comment les Peintres doivent-ils la 
.caradérifer ? C'eft ce que nous tâche- 
rons de développer. 

Si Ton confulte les ufages des Juifs » 
on verra que cette Nation a toujours 

^ élevé fes enfants avec grand foin. A 
l'époque dont nous nations > il y avait 
en Palcftlne des efpeces de Comma- 
nautés de Célibataires , connus fous le 
nom d'Eiféniens » qui fe confacraient à 

J*interprétation des Ecritures , à l'exade 

^ obfervation de k Loi , au travail des 
mains , & à rinftrudkion de la jeuneffe. 
Ils habillaient d'une manière uniforme 
tous tes jeunes gens qui leur étaient 
confiés, & ils s'appliquaient à orner 

.leur efprit , & à leur former le cœur. 
L'Auteur du Livre de l'Enfance, 

.femble infinuer que la Sainte Vieige 
& Jofeph eurent recours à ces pré- 
cepteurs publics. 11 dit qu'ils chargèrent 

,un Maître habile du foin d'apprendre 
d l'Enfant à découvrir fur le papier 
les penfées des autres , & à y tracer 

Jes fiennes. Lorfqu'il fut queftion de 
prononcer {t% trois premières lettres 

.de l'alphabet, l'Enfant interrogea, fijn 
Maître fur ce qu'elle» fîgniiïaient L ces 
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qacftîons imprévues irritcrewc le Pré- 
cepreiïr. Il voulut châtier fon cleve i 
aaiC-tôt fa main fe deflecha » & refta 
immobile. 

Les M ar cites , difciples de Valeiv- 
tiri , ont auffi parlé des prétendues 
queftions que le Sauveur fit à fo» 
Maître. Mais cette éducation de Jé- 
fus-Chrit , confiée à des mains étran- 
gères , n'ayant jamais été mife au 
nombre des faits .authentiques , on 
doit ^ rejeter. 

^ Les Peintres fe font frayé une route 
liouvellç. Selon eux , ce fut la Vierge 
lui prit le foin d'apprendre à lire i 
on nls : Jofeph affifte quelquefois aux 
leçons que reçoit l'Enfant : mais il efl: 
ordinairement fimple fpeâateur. 

Je ne m'arrêterai ni â critiquer la 
forme du Livre , ni l'âge trop foible 
que les Peintres ont fouvent donné au 
Sauveur : je parte tout de fuite à l'ac- 
tion même^ qui feule mérite quelques 
réflexions. 

Premièrement on ne trouve aucune 
cxprèffion dans le texte facré qui puitïe 
autof ifer cette aAion. . « Cependant 
M l'Enfant croifl^it ic fe fortifiait » 
» étant rempli de fage(fe : s» voilà coût 
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ce que l^Evangile renferme fur Tédu* 
nation du Sauveur. ^ 

Il eft vrai que quelques Auteurs ont 
voulu fe fervir de cqs expreffions il 
croijfait & fe fortifiait , pour prouret 
que le Chrift n'était qu'un pur homme 
dont le corps & la raifon s'accrurent te 
fe fortifièrent fuivant le cours de la 
nature , & les foins des Maîtres aux- 
quels fon enfance fut confiée» 
' Cette explication a été profcrite : 
les dofteuis enfeignent que le corps 
de Jéfus s'accrut & fe fortifia fuivaûC 
le cours ordinaire de la nature : mais 
que fa fcience venait de Dieu , & non 
des hommes. La fageflfe fiégeait dans 
fon cœur des le commencement : elle 
ne fît que fe manifefter avec l'âgé. 
Ter eft le langage desSS. Pères. 

Ils ont en même temps préfumé qoe 
le Sauveur n'eut befoin d'aucun Maî- 
tre pour apprendre à lire : que Jofeph 
& Marie étant de pauvres artifanSi 
n'eurent d'autres foins que de dpnner a 
l'Enfant des talens néceflaires » fans 
l'exercer. à des occupations plus rele- 
vées; de forte qu'à l'extérieur le fils 
de Marie ne paraidait que le fils d'un 
fimple ouvrier > un ouvrier lui-même. 
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On voir en -effet par un paffage de 
S. Jean , qu'il étoit notoire â Jerufa- 
lem que Jcfus Chrit n'avait jamais 
étudie. « Vers le milieu de la Fête » 
dit cet Evangclifte ^ •« Jcfus monta aU 
w Temple , &. fe mit à enfeigner. ••• 
w La furprife des Juifs était extrême. 
H Comment, difaient-ils , cet homme 
5> fçair-il les Ecritures , il ne les a point 
j» étudiées ? Mirabantur dicentes : quo^ 
modo hic litteras fcït j cùm non didi», 
cerit ? 

w D'où venait cet étonnemenr i 
n s'écrie S. Auguftin , fi ce n'eft que 
>> les Juifs étaient inftruits du lieu oà 
» le Chrift était né , où il avait été 
M élevé , & qu'ils ne l'avaient jamais 
» vu étudier. Ils l'entendaient cepen* 
w da'nt difputer fur la Loi , & citer 
w des preuves tirées de l'Ecriture , que 
» l'on ne pouvait alléguer fans l'avoit 
» lue , & qu'on ne pouvait lire à moins 
*> qu'on n'eût appris à lite. Tel était la 
» caule de leur étonnement. >i. 

D'après ces autorités, S. Antonin , 
dans fa Somme , s'eft élevé fortement 
contre les tableaux qui exiftaient de 
fon temps fiir l'éducapon fpirituelle 
du Sauveur. Jean Molan a fuivi le 
même fentiment ^ & il place ces lia.-* 
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Jbleaax au rang des Peintares con<- 
traires à la Foi de l'Eglife. 

Je ne fçais fi c'eft pour éviter cette 
erreur , <jue plufîeurs Peintres ont 
adopté une manière diamétralement 
pppofée à celle dont on vient de parler , 
.& qu'ils ont repréfenté l'Enfant- Jéfus 
inftruifant la Vierge & S. Jofeph. Ce 
nouveau Maître paraît avoir environ 
jieuf à dix ans : il eft placé fur un fiége 
élevé , & s'exprime avec zèle \ il parle 
fans doute des myftcres qu il doit 
un jour accomplir fur la terre : fes 
deux difciples Técoutent avec corn- 
plaifance , & paraiflent dans Tadmi* 
ration des merveilles qui leur font an- 
noncées. • • On peut voir un de ces 
tableaux dans TEglife des Carmes da 
Luxembourg, Ces fixions font aofli 
xidicules que contraires â la vérité. Il 
cft furprenant qu'on les ait tolérées. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Enfance de S. Jean» 

/\ PRES avoir parcouru les diverfes 
circonftances de Tenfance & de Tédu- 
carion de Jéfus-Chric, il ne fera pas 
fuperflu de jeter un coup d*œuil ra« 
pide fur l'enfance de fon faint Pré- 
curfeur. « Or , l'Enfant croiflait & 
n fe fortifiait en efpric , & il demeura 
»f dans les déferts jufqu'au jour qu'il 
f» parut devant le peuple d'ifracî m. 
Voilà , fur cet objet , tout ce que les 
Hiftoriens facrés nous ont appris. 

Origene, & plusieurs autres Ecri^ 
vains anciens » eftiment que ce faint 
Enfant fe retira de bonne heure dans; 
le dcfert où il refta jufqu'â trente 
ans.. S. Paulin dit au(Iî qu'après avoir 
paflé quelques années dans la maifon 
paternelle, le fils de Zacharie fe fe- 
queftra dans le défert , pour y mener 
une vie folitaire & pénitente. 
- Pierre d'Alexandrie afSgne un autre 
motif à la retraite de ce précieux gage 
de la promelfe de Dieu. U raconte 
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qu'Hérode ayant entendu parler des 
merveilles qui avaient précédé & fuivi 
la naidànce de Jean-Bapcille , il fe 
perfuada qu'il pouvait être le Meflle , 
& réfoiut de le faire périr. Elifabeth 
fut inftruite àQ% criminels projets du 
Tyran : elle fe fauva dans le défert 
ou elle refta avec fon fils. 

On lit à peu-près la même chofe 
dans le huitième chapitre du Liv. i^' 
de THiftoire Eccléfiaftique de Nicc- 
phore. Le proto-Evangile de S.lacques 
fait au(ïï mention de cet événement. 
Mais comme TAuteur de ce Livre ai- 
mait les prodiges , il ne les a jpas 
épargnés. Un Ange fert de guide a la 
mère & i Fenfant. Un nuage épais 
les environne : la terre fuit fous leurs 
pas. Les montagnes s'applaniflTent^les 
fleuves s'arrêtent , les . rochers ^^tn* 
tr ouvent , la nature entière femble 
concourir à dérober l'enfant aux fu* 
reurs du Tyran > & à lui procurer un 
afile. 

Cédrénus rapporte qu'EIlfaberh fuc* 
comba bientôt lous le poids de la dou* 
leur : à peine quarante jours s'étaient 
écoulés depuis fa retraite , qu'une ma* 
ladie cruelle ^a précipita dans le tom- 
beau*. Uni Ange prit foin de l'enÊmc» 
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& lui fervit de père , jufqu a ce qu'il, 
fut en état de chercher lui-même fa 
fubfîftance. 

Enfin , on trouve dans le premiec 
chapitre du Pré fpirituel de Jean 
Mofch , une révélation qui porte > que 
le Précurfeur du Meffie fe retira dans 
une caverne, près d*uA lieu nommé 
Samfas ou Sapfa^, environ à un mille, 
au-delà du Jourdain, & qtie le Sau« 
veut vint plufieurs fois dans cette re- 
traire pour s'entretenir avec ce nou-t: 
vel Elie. ,. 

On aflure au-contraire fur les lieux, 
que le déferr où S. Jçan ie fixa , était, 
à roccident de JcrufaJem : on montre 
même encore aux Voyageurs le lieu 
où Ton, prétend que ce Saint fe reti* 
raie, C'eft une grotte de pierre dure , 
qui fe trouve au milieu d'une mou-^ 
taene fort èfcarpée : on y monte avec 
peine , oc; en s attachant a quelques 
morceaux de rocher un peu s^vancés , 
dont on fe fert comme de degrés. 
L'ouverture regarde le Septentrion , & 
eft élevée, de la place où Ion com- 
mence à monteur , ^d'environ douze ou 
quinze pieds. «< Vous diriez , s'écrie le 
M Père Naud, dans fon Voyage de U 

p T^rrç Saiace ^ cjue ce(te caverne eft 
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9> une cellule , que la Nature , conduite 
9> de Dieu , a prisplaifir de travailler. 
u Elle a cinq ou ux pas de long ^ & 
n deux de large : fa hauteur n'a guères 
n moins de dix pieds. Au bout il 7 a 
fi un rebord de la roche même , qui 
«> fervait de lit à.S^ Jean y 6c qui feit 
ff i préfenc d*Auteh II y z un autre 
M trou du côté de TQccidenc , qui en 
s» fait la feqetre , 6c qui eft aufli com« 
f» me k' porte d'un petit balcon na- 

turel , que Je rocher forme en s clar- 
f» gidanc , 6c d'où Ton découvre les 
ff plus beaux poisics de vue que Ion 
»» puiâe defîrer. » 

Ces diverfes traditions font plus que 
douteufes. Mon but n'eft pas d'enga- 
ger les Artiftes i les réaliier ; mais il 
était néceffaire d*expofer ici ce que 

1 on a dit fur cette première é^que de 
la vie' de S. Jeanl Oii' en connaîtra 
Tutilité dans le chapitre fuivanr. 
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CHAi>ITRE XXXV. 

La fainte Famille. 

J ff donne le nom de fainte Famille 
â Wtains tableaux tjui repréfentent 
l'Enfant- Jcfus , fa Mère & S. Jofeph 
.réunis. A ces trois perfonnages , quel- 
ques Peintresont ajoure le Saint-Efpric 
fous, la forme d'une colombe ; t'Enfant 
lève les yeux vers lui , le fait remar- 
quer à Marie , & femble le reconnaître 
pour fon véritable père. 

Cette fidion eft abfolument dépla- 
cée. La Vierge, il eft' vrai, conçue 
par Topératidn du Saint-Efprit ; mai» 
toute la Sainte Trinité concourut à ce 
Myftère : tel a toujours été le fentimenc 
reçu. Repréfenref le Saint Efprir comme 
l'auteur , comme le père unique da 
Sauveur, c'eft établir fur It dogme de 
l'Incarnation des erreurs qui approchent 
de rhéréfie. 

Communément les Peintres admet- 
tent dans les tableaux de la fainte Fa* 
mille la préfence de Sainte Elifabeth flc 
de fon fils. L'incertitude des traditioîi« 
qui font parvenues jufquà nous fur- le» 
Tome JL • R 
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pre niières années de la vie du Prccurfcur 
cfe Jcfus , femble s'élever contre cette 
ttddkion , fur- tout fi l-on coafidere que , 
pour animer leurs compofirions , les 
Artiftes ont eu recours à quelque aûion 
générale qui pût réunir leurs perfonna- 
ges i de forte que feurs tableaux ne peu- 
vent être regardés comme une expofi- 
t^on gratuite de portraits indifférents , 
mais comme une image qui doit nous 
retracer une circonftance particulière 
de la vie du Sauveur & du fils de Za- 
charie. On pourrait encore oppo/er 
AUX Peintres que plufieuis Auteurs 
ont penfé que S. Jeap, n'avait jamais 
vu jéfus-Çhrift lorsqu'il le bapiifa. 
Cependant comme ce fentiment n eft 
appuyé que fur de (impies conjeébures , 
& qu'il eft poffible qu Elifabeth & Ma- 
Xit fe foient trouvées enfemble avec 
leurs enfants, je crois que la fidion 
des Peintres peut être tolérée. Le lieu 
où ils ont placé la rencontre dt% deux 
confines, ladion qu'ils ont choifie, 
lage enfin qu'ils ont donné à leurs pet- 
fonnages , font des objets qui me pa* 
raifient mériter quelques correâions. 

Je remarque d'abprd que ptufiears 
.Artiftes ont fuppofé que l'entrevue de 
i'JSnf^ntJéfus & de Saint- Jeaa fe fie 
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en Egypte j du-moîns dés pyramides , 
des figures hiéroglyfiques manifèdenc 
cette idée. Je crois que cette circonf^ 
tance rend moins vraifremblable le fait 
principal ; pour l'admettre , il fauc 
fuppofer qu'Ehfabetha.eu connaiflance 
de la fuite en Egypte , qu'elle a été 
iaftruite du lieu où la fainre famille 
**était retirée , & qu'elle a eu quelque 
motif pour s'y tranfporter. Toutes ces 
fuppeUtions raflemblées , ne peuvent 
que diminuer la poflibilité du fait prin-. 
cipal : on doit les rejeter. 

Dans un grartd nombre de tableaux ,' 
le lieu de l'entrevue repréfente Tinte- 
rieur d'une maifon y dans d'autres la 
fcène fe paffe au milieu d'une cani- 

Eagne , à Tombrede quelque agréable 
ocage. Ces deux manières font égala- 
ient vraUîèmblables : U féconde fur-^ 
tout eft fort piitorefque ; elle fe conci- 
lie même avec le récit des Voya- 
geurs fur le défert, où l'on pjrétend 
que S. Jean paflTa les premières années 
de fa vie , & qui porte encore fon nom. 
« 11 ne faut pas , dit le Père Naud , en 
» entendant ce mot de défert 9 s'imar 
>» giner des terres ftériles Se abandon- 
» nées , ou quelque foret inhabitée Sc 

Rij 
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» inacceflîble. Ce lieu eft un des plus 
»> agréables qui le-voyent dans la Ju- 
jt dée . • . il n'eft guèrç plus défert 
» que les hermitagefs de nos folitaircs 
w d'Europe , qui font feulement un peu 
w écartés du chemin , en quelque en- 
9> droit de difficile accès , ^ peu fré* 
» quencé )> . . • 

11 ferait à propos néanmoins que 
les Artiftes ne perdiffent point de vue 
les montagnes & les rochers donc li 
Paleftine eft entrecoupée : ces plaines 
immenfes , cet horifon que l'ocuil i 
peine à faiflr , & dont ils font prefque 
'toujours ufage j^ font des objets qû 
lui font abfolument étrangers. Je vou- 
drais encore (jue ppur en établir les 
caractères diftindirs , ils employaffent 
les rameaux courbés du palmier , les 
branches touffues du romarin , le le- 
ger feuillage du thérébentine & du 
caroubier , &ç, &ç, 

• Un homme s'occupe i parcourir 
'un Livre, ou à tracer des lignes avec 
un compas : deux enfants que le plaifir 
^unii, cocuillent des fleurs, oucareffent 
une colombe , badinent au bord d'une 
fontaine , pu s'amufent avec un agneau- 
Deux femmes préildent à leurs jeux» 
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& feniblent participer à leur joie : c'eft 
â quoi fe réduifent la plupart Hes ta- 
bleaux connus fous le nom de la 
Sainte Famille, 

Ce ferait peut-être ici le moment 
de faire une application fort heureufç 
de la règle d'Ayala , fur la majefté qui 
doit toujours accompagner TEnfant- 
Jcfus. On pourrait expofer aux Peintres 
Gue fï les amufements frivoles font de 
Ion âge , ils font indignes d*un Dieu. 

Il ne faut pas néanmoins dans ct^ 
tableaux, reprcfenter l'Enfant - Jéfus 
comme un Dieu : les deux extrcmités 
font également dangereufes , 6c c'eft: 
encore ce que plufieurs Peintres n ont 
point obfervé. La divinité du Sauveur 
les a tellement afFedés , qu'ils ont com- 
muniqué leurs fentiments aux perfon- • 
nages muets de leurs tableaux. C'eft 
toujours avec lé plus grand refpcék que 
S. Jean approche du Sauveur j il lui baife 
les pieds , il fe profterne devant lui : fou- 
vent Sainte Eitfabeth s'abandonne aux 
mêmes adulations. J'ai même vu des 
tableaux Jans lefquels TEnfant-Jéfus 
eft reprélenté étendant la main droite, 
& donnant fa bénédiction à fa tante ic 
à fon coufin : la Vierge elle - même 
fe difpofe k la recevoir , elle joint' 

R iij 
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les maîns, & paraît adorer fofl Fils. 
Quelque édifiantes qu« foient ces 
fiftions, je crois qu'elles ne doivent 
point être rolcrces , i**. parce qu'il 
n'eft dit nulle part , fi ce n'eft dans 
à^s Livres apocryphes j que Jcfus- 
Çhiic étant encore enfant, ait manifes- 
té, par des adVes extérieurs ^ fa qualité 
de Fils de Dieu. 2°. Parce que S. Jean 
était âgé d*environ trente ans, lorf- 
qu il commença à prêcher fur les bords 
du Jourdain , & qu'à cette époque il 
paraît qu'il connaifTàit le Sauveur pour 
un homme plus jufte, plus faint que 
lui ; mais qu'il ignorait encore qu'il 
fut le Méffie , le Fils de Dieu , ainfi 
qu'on peut le voir dans S. Jean, chap. 
I '^ î if"' 2.9 5 3 I & fuivants. 
, Ces fiélions ne font qu'une fuifc 
des ♦ables adoptées par nos trop cré- 
dules aïeux , & que les Peintres de ces 
iiècles d'erreur ne manquaient jamais 
de réalifer. On conferve encore au Ca- 
binet du Roi > dans lagrande Galerie du 
Luxembourg , un tableau de la fainte 
Famille^ pzï Léonard de VincL UEnfant- 
Jéfus eft repréfeiité badinant^avec ces 
fapieiifes balances deftinées , à ce que 
l'on prétendait , à pefer les aébions 
des hommes après leur mort. $• Mi- 
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chel Archange les foutienc , & S. Jeaii' 
defiré avec ardeur de' partager cet 
amufement. Il regarde les balances , 
il érend les bras , niais envain. II eft r 
retenu prir Sainte Elifabeth , & le Sau- 
veur femble lui dire que ce badinage 
iTappartient qu'au Fils de Dieu. 
* Les Modernes ont reflté ces épifodes 
ridicules. Ils en ont imaginé de plus' 
férieux , de plus vraiflemblables , mais 
ils ont conierVc la croyance ridiculd' 
de nos pères , & Terreur s'eft perpétuée 
fous les apparences de la vérité. 

Heureulement tous les Artiftes n'ont 
pas été entraînés par le torrent : quel- 
gués -ilhs fe font attachés au premier 
moment de l'entrevue , dont ils ont 
fait l'a&ion principale de leurs ta- 
bleaux. Les deux enfants s'embraflent, 
& leurs mères paraiffent enchantées de 
fe revoir. Cette manière de réunir la 
fainte Famille eft attendriffànte , elle 
n'a peut-ctre été jufqu'ici que trop né- 
gligée. ^ , ; , * 

Enfin , l'on a repféfenté TEnfant- 
Jéfus livré à un doux fommeil entre 
les bras de fa mère j S. Jean arrive , & 
^Marie lui fait figne de garder un pro- 
fond filence : de toutes les aâions ima- 
ginées fur ce fujet, celle-ci me paraît 
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la plus parfaite : i^. elle eft trcs-vralC 
femblable ; 2°. rEnfant-Jéfus en eft le 
principal perfonnage *, 3®, elle réunit 
ravantage de faire naître dans l'ame du 
lpec3:ateur ces fentiments de refpecl & 
de vénération que doit infpirer la prc- 
fcnce du SaùVoiir. Elle mérite d*être 
diftinguée. 

Quant à l'âge que les Artiftes ont* 
donné- à leurs- aéteurs » j'obferverai 
qu'ils mettent ordinairement une trop 
grande différence entre Jcfus-Chrit iC 
îbn Prccurfeur : fouvent le premier ne 
paraît âgé que de trois ans , tandis que 
le fécond eft bien formé , & pourrait 
compter huit & mcme dix ans. Elifa- 
beth ne rait fon fils au monde que /îx 
mois avant la naiffance du Sauveur. Ce 
terme eft bien éloigné du calcul i.tt 
Peintres^' 

On pourrait auflî leur reprocKer 
de s'être trompés fur Tâgé -de^s deux 
coufines : ils doivent reprefenter Elifa- 
beth fous les traits d'une femme avan- 
cée en âge , & qui approche de fa 
foixantieme année ; en partageant ce 
nombre en trois , ils trouveront à peu* 
près' l'âge qu'ils peuvent donner i 
Marie* 
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Première Pâque de Jéfas. 



ANS le nombre des Fêtes que célé- 
braient les enfants dlfraël, on en dit 
tingiie trois principales qui , réputées 
plus faintes , étaient aufli plus folen- 
nelles que les autres. On était oblige 
de fe préfenter en perfonne devant R 
Seigneur dans le lieu où il avait établi 
fa gloire^, &: de lui offrir des dons. 

La première de ces grandes folennî- 
tés fe célébrait au commencement de 
Tannée , ^ui était le mois du* prin- 
temps : on rappçlait la Fête des Azî- 
mes, c'eft-à-dire, des pains fans levain. 
Son inftitution avait un double objet : 
le premier confiftaifà-préfenrer à Dieu, 
en reconnaiffànce de fa fouverainepuif^ 
farîce, les prémices de la terre & des 
animaux. Le fécond tendait a rappeler 
le fouvenir de la fortie d'Egypte. 

La féconde fe non^maitla Fête des 
Semaines : elle devait être célébrée 
le cinquantième jour après celle des 
Azimes ; elle était établie pour rendre 
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à Dieu des aâions de grâces pour la 
moiObn , & le premier paià fait avec le 
bic que Ton venait de recœuillir^ appar- 
tenait & devait être offert au Seigneur. 

La Fête des Tentes ou des Taber- 
nacle;s venait ^nftiite : bn la célébrait 
lorfque la vendange & la récolte dei 
autres fcuits iraient ?tche>^ée3 : on lui 
donnait le nopi de ^èce :des Tentes, 
fzïQt :q)ie non - ieubment elle était 
confaçrée :à remercier l'Eternel de 
Ipus (es biens dotvt il ^vait comblé 
jit I^iiofi chérie pendant le cours de 
r^nn^^e., mais ^e^l<:<^re poiir éternilèr 
la ipémoire des bien&its qu'il avait 
verfés fur fon peuple pendant les qua- 
r^rte^annces qu'il itait demeuré dans 
le défert , n'ayant d autre adle qae 
des* tîntes. 

Ces trois fplenni tés étaient des ré- 
}ouï0ânces publiques pour toute la 
Nation : on fe rendait avec empre(ïe- 
jnent au lieu où repofait l'Arche d al- 
liapce , & après avoir préfentç au Sei- 
gneur les dons prefcrits par la Loi » 
chaque famille le raffemblait fous le 
même toît , & un repas, pris en com- 
irun augmentait les plaifirs de la Fcce. 
Pendant celle des Azimes , on rnan- 
geait lagneau pafcal^ & les pains fans 
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levaia : à la Fête des Semaines, oa 
fervair , pour la première fois , le pain 
fait avec la farine du blé que Ton ve- 
nait de moifTonner , te il était dér 
fendu d'en manger avant ce temps. Lé 
vin nouveau paraiflait , fans d!oatô » 
au repas de la troidème Fête. En fe 
mettant à table , le père de famille 
prononçait des bénédidions : on les 
réitérait avant de fe fcparer. L'union^ 
la décence , la liberté préfîdaient à 
ces innocents feftins , & reflerraienc 
de plus en plus entre les familles , lef$ 
nœuds du fang & de Taitiitié. 

Tant que le peuple de Dieu fut peu 
nombreux, & ne podéda qu'un petit 
territoire,iIput aifénientfe conformer à 
ces auguftes Lois , que la fagelfe fuprê- 
me avait daigné lui di<5ker ; mais en 
étendant fes conquêtes , il fe vit bientôt 
dans la néceflîté de devenir infidèle. 
Infehfiblement les Ifraélites s'accoutu- 
mèrent à folennifer ces fêtes dans le lieu 
de leur réfidence : ils fe contentèrent 
d'en célébrer une chaque année en pré- 
fence du Seigneur. 

On croit cependant que malgré leur 
cloignement, les zélés obfervateurs 
de la Loi fe fefaient un devoir de ne 
rien innover fur cette pratique reli*- 
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gieufe : on a même penfé que S. Jofeph 
était de ce nombre. Trois fois par an , 
aux trois fêtes folennelles , il fe ren- 
dait à Jérufalem pour offrir des facri- 
fîces au Très-Haut , & lui adreffer its 
vœux. La Vierge raccompagnait dans 
ces voyages , & les deux challes cpoux 
jnenaienc l'Enfant- Jéfus avec eux. 

Ce que l'on peut alfurer , c'eft que 
Jofeph & Marie , douze ans après la 
naiflance du Sauveur , fe tranfportèrent 
à Jérufalem pour la fête de Pâque, & 
Jcfus-Chrit les y accompagna. Ce qu'il 
y a encore de certain , c'eft que cette 
jete paflait alors pour la plus augufte 
des trois folennités ordonnées par la 
Loi j & que des Juifs venaient des con- 
trées les plus éloignées pouf la célé- 
brer en préfence du Seigneur. 

Rien n'eft plus capable de donner 
une idée du concours prodigieux d'I- 
iraélites que cette fête attirait à Jé- 
jrufalem , qu'une anecdote- confervée 
par Jofephe. Cet Hiftorien rapporte 
que Ceftius, Gouverneur de la Judée , 
voulant faire connaître à Néron la puif- 
fance des Juifs , pria les Sacrificateurs 
de trouver quelque expédient pour 
faire une efpèce de dénombrement de 
toute la Nation, lis chbifirent la fête 
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de Pâque , comme le temps le plu5 fa-, 
vorable à rexccucion de ce projet,' 
parce que depuis neuf keurcs jufqu'à 
onze , on ne ceflait d'immoler des vie- 
titnes deftinées à la nourriture com- 
mune de chaque famille , qui ne pou- 
vant être compofée de moins de dix 
f^erfonnes , l'était quelquefois de vingt. 
l y eut deux cent cinquante raille 
iix cents vidtimes immolées ; ce qui 
produifait , à ne compter que dix 
têtes par famille , deux millions cinq 
cent cinquante - fix ttiille perfonnes 
purifiées & fandkifiées : « Car , ajoute 
9> cet Hi{lorien,jon n'admettait à offrir 
j» des facrifices ni les Lépreux , ni 
î> ceux qui portaient fur leur corps les 
» marques infâmes de leurs débauches , 
>» ni les femmes travaillées de cette in- 
y commodité qui leur eft ordinaire ...» 
. Si ce partage nous fait connaître lé 
nombre prodigieux des Juifs qui fe 
rendaient à Jerufalem pendant la fo- 
lennité de la Pâque , il nous donne 
auflî quelques éclaîrciflTements fur- les 
diverfes cérémonies de cette fête. Il 
eft à préfumer que Jofeph & Marie 
s'y conformèrent j ils offrirent à Dieu 
l'Agneau pafcal , ils le mangèrent en- 
fuite ayec quelques-uns de leurs pa- 
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rents , & rEnfant-Jéfus était au tnilieii 

d'eux. 

11 me femble que cette Pique du 
Sauveur, la première dont il foit par- 
lé dans l'Evangile , pourrait fournir 
fur l'enfance de Jcfus-Chrit le fujet 
d'un tableau iritéreffànt, vrai, & même 
utile. Tous les perfonnages qui le com- 
pofcnt font debout , & paraiflfènt dif- 
pofcs à entreprendre un long voyage j 
un bâton qu'ils ont à la main , & leurs 
habirs relevés , doivent accélérer la 
promptitude de leur marche : leurs 
attitudes refpedlueufes annoncent qu'ils 
adreflent Aqs vœux à TEternel. Une 
table fur laquelle on apperçoit un 
aeneau & des pains fans levain , in; ^ 
Clique le vrai motif de leurs prières. 
L'Enfànt-Jéfus eft placé entre Jofepli 
& Marie : lui feul. étend les mains, 
& lève les yeux vers le CieL La noble 
liberté avec laquelle fa bouche expri- 
me les defirs de fon cœur , ne permet 
pas de douter qu'il eft le fils de Dieu» 
& qu'il parle à fbn père. 
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Jéfus au milieu des Docteurs,. 

S, . t 
-4 I N T Luc rapporte que les jours 

de la folennité de Pâque étanc écou-; 

lés , Jofeph & Marie quittèrent Jé- 

rufalem , & marchèrent un jour entieç 

fans s'appercevoir que TEnfant-Jcfus 

crait refté dans cette ville* Le nicme 

Evangclifte ajoure, que trois jours après 

ils le trouvèrent dans le Temple afiîs 

au milieu des Dodeurs , les écoutant, 

& leur fefant des queftions , &c. 

Cette cireonftance de la vie du Sau- 
veur , eft une de celles que les Peintres 
ont entièrement défigurées. Us p*ont 
fait que copier les erreurs des Artiftes 
qui les avaient précédés , & ces derniers 
avaient puifé Içur fujet dans ces farces 
imbécilles.dont on amufait nos aïeux , 
fous le nom de Myjières. Une courte 
analyfe de ces anciennes Tragédies 
établira ce que j'avance. ^ 

D'abord le théâtre offrait une falle 
d'aflTemblée : des Doûeurs prenaient 
leur place , & les deux plus habiles 
dan$ la conn^ilfance à^^ £cricures 
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commençaient à difpucer. Le premier , 
nommé Gamaliel , fourenait que le 
Meflie n'était point xaé; mais 1 : fécond , 
appelé Zorobabél , défendait le fenti- 
ment oppofé. Son adverfaire fe fondait 
fur ce que cett'e naiflance n'avait fait 
aucun éclat } mais Zorobabél le réfutait, 
en établiflTant qu'il n'eft pas de Teflence 
d'un Roi de naître au lein des gran- 
deurs. 

Prenons , rf/r-iZ/Romulus & Rémus , 
Qui à tel los furent promeus 
Que d'être premiers fundatcurs 
De Rome , & haulx Impérateurs , 
Et qui tant dé proeffcs firent : 
Toutes fois Amplement naquirent 
D'une fille qui les conçeut ; 
Oncques leur pcre ne fut fceu , &c. 

Tandis que Zorobabél rapporte cette 
preuve fingulière , l'Enfant-Jéfus af* 
Tive , prend le parti de ce Docteur ,*& 
pour prouver à fon antagonifte la naif- 
fance du Meflîe , il lui fait un long 
détail des prodiges dont il prétend que 
les Juifs ont été témoins. 

Le fçavoir de ce divin Enfant étonne 
la doâic aflemblée. On le fait afïeoir i 
la principale place ^ on l'environne ^ 
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on Tccoute ; tous les Dofteiirs ' fônj: 
dans l'admiration j & finiffent par cal- 

. culer les fameufes femaines de Daniel. 
A ces traits il eft facile de recon- 
naître que ces pièces ridicules ont fervî 
de modèles aux Artiftes dans la compc- 
fition de leurs tableaux. L^Enfant- Jéftts. 
argumente au milieu des Dofteurs : il 
occupe la placé d'honneur, & prcfide^ 
à raflfemblée. Sa .main élevée vers le 
Ciel , annonce qu'il parle des carac-' 
teres facrés de la Divinité qu*il partage. 
Les Auditeurs paraiffent dans 1 admira- 
tion ; ceux ci le regardent avec avidité , 
Se femblent jaloux de l'étendue de fâ 
fcîçnce ] d'autres s'enipreflent d'écrire 
ce qu'ils entendent j quelques - uns 
ferment leurs livres ^ comme étant dé^ 
{brmais fuperflusj en un mot, tout 
annonce un événement furnaturel , un. 
prodige. 

• En effet, placer un enfant âgé de 
douze ans a la tête d'une àffèmblée de 
Dofteurs , repréfenter tous les Mem- 
bres de cette affemblée recevant avec 
empreffement les inftruâiions que leur 
donné cet enfant ; c'eft fuppofer ce 
qui n'eft pas vraiffemblable , à moins 
que l'on ne recoure à quelque prodige : 

. or il eft certain qu'il ne fe paflfà riett- 
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de miraculeux dans le Temple. Jcfus 
écoutait les Maîtres de la Loi , & les 
interrogeait : rien de plus fimple , rien 
de plus naturel. Les Docteurs ne virent 
en lui qu'un enfant qui donnait les plus 
grandes efpétances : pour qu'ils lui 
cuATen-t déféré la première place , il fau- 
droit qu il eût manifefté fa divinité } 
c eft ce que ne dit point TEvangile. 

L'aûion de Jélus dans le Temple 
était une aâion de fon âge , l'aétion 
d'un jeune homme vif & curieux. 
c« Jéfus-Chrit , comme le dit Richard 
Simon dans fon traité des cérémonies 
des Juifs y » était adis patmi les Dif^» 
j>ciples, & avait la lioerté de pro- 
» pofer fes doutes en qualité de Dif- 
» ciple. » C'eft en effet Je vrai fcns 
de ces paroles : Les écoutant & loir 
propofant des quejlions. 

C'eft auffi le fens que leur ont donne 
les SS. P^es. S. Grégoîre le Grand fe* 
fert même de cet exemple pour con*- 
fondre ceux qui. veulent inftruire les 
autres^ avant d'ctre eux-mêmes ins- 
truits. « On le trouva , dit ce pieux 
w & fçavant Pontife , affis au milieu 
» desDoâeursj il ne les enfeignait pas , 
» mais if leur fefait des queftions ; 
>» ce qui doit nous, montrer qa« pec« 
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>t fbnne ne doit fe mêler d'cnfeigner , 
» s'il n'eft afFei mi dans la fcience de la 
» Religion } puifque Jcfus-Chrit , qui 
>9 par la divinité eft le maîcre des mai* 
». très & la fource de toute lumière , 
M ne dédaigne point de paraître au- 
» milieu des Dodfceurs comme u;i (im- 
» pie Difciple. » 

Mais fufpendons un moment le 
cours de nos réflexions fur une fiâion 
fî ridicule j & entrons dans quelques 
détails fur l'événement rapporté par 
S. Luc , pour reprendre enfuite l'examen 
de l'action adoptée par les Peintres. 

Nos obfervations tomberont d'abord 
fur le lieu où la Vierge e\it la confola- • 
-tion de trouver fon fils , dont l'abfence • 
avait alarme fa* tendreiTe. 11 parait,) 
d*aprcs l'Evangile , que ce lieu était ren- 
fermé dans une des enceintes du Tem- 
ple de Jérufalem , où les hommes &les 
femmes pouvaient entrer, & où des 
Docteurs fe rendaient pour lire & in-, 
terpréter la Loi. Etait-ce à leurs dif». 
cîples , ou au peuple que ces Doâ:eurs 
expliquaient le fens des Ecritures ? C'eft. 
fur quoi je vais expofer deux fenti- 
menrs contraires- 
Quelques Auteurs ont penfé que U 
lieu où. la Vierge reconnut fon fils. 
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n*étaic point une école où des difciptes 
venaient s*inftruire', mais linelalle 
dépendante du Temple , dans laquelle 
les Docteurs fe réuniffaient pour dé- 
voiler les myfteres de la Loi à tous ceux 
de leur Nation qui venaient les conful- 
ter & les entendre. Ils fondent ce f^nti- 
ment, i®. fur ce que des parents occu- 
pés à la recherche d'un enfant égaré, 
ne vont point vifiter les écoles ni les 
collèges. 1°. Sur ce que S. Luc ne parle 
point d'un Maître qui donne des leçons 
à des écoliers , mais de plufieurs Doc- 
teurs que le Sauveur écoutait, j ®. Enfin , 
fur ce qu'il eft conftantque les Docteurs 
s'alfemblaient dans le Temple de Jé- 
rufalem, & fefaient publiquement des 
conférences au peuple.' 

On ne peut difcoiivenîr que ces 
diverfes conjeâures ne rendent ce 
fentiment trcs-vraiffemblable ; cepen- 
dant il n'eft pas le plus univerfelle- 
ment fuivi. On penfe communément 
que le lieu dont parle S. Luc , était 
une véritable école où les Dofteurs 
Juifs inftruifaient leurs difciples , & 
que Jéfus était parmi ct% derniers 
lorfqu'il fut retrouvé par fa mère. 

Je crois néanmoins que rien n'em- 
pêcherait les Peintres de fuppofer que 
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les Doâeurs dQtinaient publiqucmenc 
leurs leçons. P^r ce moyen ils fe pro- 
cureraient un contrafte intcreffànt for- 
mé par les Docteurs , les difciplcç & 
les autres auditeurs ; ils réuniraient , 
en quelque forte, lesdeu]( fentiments 
que nou$- venons d'expofer , & fe rap- 
• procheraient peut être de la vérité* 
Les.Dofteurs*, pendant le cours de 
leurs leçons, étaient ^flîçfur des fiéges 
fort élevés , & le droit de fiéger était- 
une des prérogative? du Doâtorat ; 
mais on ne devine pas aifémenc 
quelle était ni la forme de leurs 
iiéges , ni la matière qu'on employait 
pour les fabriquer. Tout^ce que novis 
avons de plus pofitif fur cet objet , ^ 
p'eft qu'il çntrait du plomb dans la 
çompofition des fiéges dont les Sacri- 
ficateurs fefaient uf^ge ds^ns le Temple; 
du moins ce padagé de Joféphe, dans 
fon Hiftoire des Guerres , femble 
l'indiquer. «« Quelques Sacrificateurs , 
' » au défaut de flèches . ie fervirenc 
» contre les Romains , des broches 
*> qui étajent d^ns le Temple , ôc au 
j> lieu de pierres , du plomb qu'ils 
» arrachaient <fe leurs flïges ». 

Quant aux difciples il y a une tra^ 
^îtipn <jui pprte c|ue depuis Mpïfe 
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jufqu'à Gamaliel , iisjreçurent de^, 
bout les inftruûions de leurs Maîtres j 
mais que depuis la mon de ce fameux 
Dofteur , fous lequel étudia S. Paul, 
une maladie qui furvint les obligea 
de s'aflfeojr , & que ce fut alors que 
Thonneur de la Loi pcritj, parce que 
terre pofture était moins relpe<5tueu/e. 
I Richard Simon, fans s'attacher a cette 
frivole tradirion j conjedèure que les 
difciples éraient au-deflbus de leurs 
Maîtres , lès uns affis fur des bancs , 
les. autres fui» des nattes étendues par 

* terre , & qu'ils formaient un demi- 
cercle ^utour des Dofteurs. S. Paul 
dit en effet qu'il a été élevé aux pieds 
de Gamaliel , & le fiU de Joefer re- 
commandait aiix jeunes gens de fà 
Nation dé lutter dans la poulliere des 
pieds de leurs Maîtres : expreffions 
qui prouvent, à ce que l'on prétend, que 
réellement les difciples étaient placés 
aux pieds desDodteurs, & n'avaient fou- 
vent d'autres ficgesque le plancher. 

Chaque Doâeur avait les difciples 
qui l'accompagnaient aux leçons pu- 

*bliques, qu^fe rangeaient autour de 
lui , Se devenaient , en quelque forte» 

"fes aflbcîës , fes défenfeurs. Cet ufage 
eut des fuites fach'eufes ^ il fut la four- 
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ce des intrigues , de la jaloude , & il 
ouvrit la carrière à des excès funedes. 

Quelques Artiftes voulant , fans 
doute , caradérifer les Do6beurs Juifs, 
leur ont donne des habits facerdotaux. 
C'eft une liberté condamnable. Le 
doftorat, chez les Juifs, n'était point 
attaché au Sacerdoce. Les Ptêtres, 
divifés en trois clafles, n'étaient fou- 
vent occupés que du foin miniftériel 
de la Religion : leurs fonârions ne s'd» 
tendoient point au delà des'facri6ces , 
du chant & la de garde du Temple : la 
plupart fe bornaient à cet état de mo- 
lefle , tandis que des laïques inftîuits 
devenaient les Maîtres en Ifraël , 
de méritaient par leurs travaux le droit 
de s'afiTeoir dans la chaire de Moïfç, 

Mais foit que les Do(a:eurs fuflTent 
attachés au f^rvice du Temple , foit 

au*ils fuffent de Simples particuliers , 
s fe fervaient d'habits pareils à ceux 
du refte de la Nation ; la plupart d'en- 
tr'eux affeftaient feulement de mettre 
fur leurs fronts des thephilims plus 
larges, & à leurs manteaux des franges 
bleues plus longues qu'on ne les por- 
tait ordinaiiement , afin de fe diftin- 
guer du peuple , & de fe faire paflTer 
pour des çxa6);s obfervaceurs dç la I<oi, 
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Si Ton s*en rapporte à quelques Ecri- 
vains modernes > on pourrait donner 
aux Dodteurs une aurre marque diC- 
tinftive de leur état : ils prétendent que 
c^s précepteurs de la niaifon d'Ifraël , 
portaient fur eux une clef comme Je 
fymbole du droit exclufif qu'ils s'étaient 
arrogé d'interpréter k Loi , & de dé- 

. cider ce qui était permis ou dépendu : 
ils citent à l'appui de ce fentiment le 

^verfet 51 du onzième chap.de S. Luc, 
qu'ils traduifent ain(i. ce Malheur à vous 
>» Docteurs de la Loi , parce que por- 
D tant la clef de la Loi » vous n'êtes 
»> pas entrés vous- mêmes , .& vous 
» avez fermé la porte à ceux qui en- 
i> traient déjà. » 

Il eft certain que la coutume de 

[)orte* une clef, comme le fymbole de 
a fcience , n'a point été inconnue à 
l'antiquité • on en trouve à^s traces 
chez plufieurs Nations. Les monu- 
ments qui font parvenus jufqu'à nous» 
& le témoignage des Auteurs anciens 
nous enfeignent que communément 
on portait ce fymbole fur l'épaule v c'é- 
tait peut-ctre i cet ufage qu'Ifaïe fe- 
iait alluilon, lorfqu'il difait au nom 
du Seigneur : » Je mettrai fur fon épau- < 
•• le la clef de la M^ifon de David ; 

# . i> hû 
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r* lui feul aura le pouvoir d ouvrir éc 
1* de fermer. ^» , 

Il ferait impofïîble d'affirmer fi cet 
wfage fubfiftaic réellement parmi lés 
Juifs du temps.de Jéfus-^Chric ; cé^ 
pendafic je crois que les paflfages ci^ 
dedîts allégués , fburniflènt des conjec^ 
tures alTez forces pour aucorifer les 
Peintres i donner cette marque diftinc- 
tive aux Dofteurs du peuple d'ifraël' : 
elle peut fèrvir ï caraâérifer leurs 
perfonnages , & à répandre de l'agrc- 
mène dans les tableaux. 

Après avoir arrêté nos regards foc 
ces prétendus Sages de rannquitéV 
portons-les maintenasit (ûr le vrai Docr 
teur àes Nationi. Il fut deux nuits en* 
tièf es , & près de trois jours , privé de . 
la préfence de. Marie & de Jofepb* 
* Que devint' il pendant ce temps ? Saint 
Luc ne le dit point. Certains Auteurs 
ont avaticé que Dieu fît un prodige » 
en rendant fon' Fils invifible ; mais 
d'autres ont conjeâuré qu'il n'arriva 
•tien au Sauveur cpe de naturel , qu'un 
Jhabicanrde Jérulalem lui offrit fa mai« 
ion pour afile , avec les fecours dont 
il avait befoin. Ils ajoutent que ctt hôte 
généreux était peut être un des Doc- 
scnts de la Loi, m*il conduifit TFi^ 
Tsme IL % 
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'fant au Temple , le fit afleoîr i fe« 
îpiéds , & que ce fut dans cet état qiw 
le SauvMir aflifta. aux leçons àts Doc- 
teurs , & leur propofa fes doutes , Tes 
réflexions. 

Quoi qu îl en foit de ce^ conjeûures, 

'Evangile noua apprend que lors de cet 

événement, Jéfus-Chric était âgé de 

douze ans : la plupart des Peintres 

ont négligé cette circonftançe : ils ont 

repréfpntç le Sauveur fous \e% traits 

d'un jeune homme d'environ vingt 

ans. C'efl: une faute au'ils ont fait fuivre 

^d'une fçconde,fur Tâge de la Sainte 

Vierge.. )^ feront bien de confultet 

!là ubl.e chronologique que nous avons 

^tracée dans le tome premier , pag. 3 79, 

lur les principales époques de la vie de 

cette chatte Misre. 

l Enfin , tous les Artiftes qui ont 

[traité le flijet que nous examinons» 

'ont fuppofé que ce fîit pendant le )Ottr 

]que ta vierge retrouva ion fils dans le 

Temple de Jériifalem : quoique cette 

çUQon^ncQ ne foIt pas es^primée dam 

FËvangile ; cepenoànt il eft à pré- 

.jumer qu'elle ett vraie : on fermait 

"Xq Temple au commencement de la 

j\m% , & probablement il n'v eat poiac 

^^-eacceptioii 4 cecce règle , le puz ^^po 



fflusife'tcouvftau milieu dèsDodIeurs.* 
^ rRév^enon^jtnaineenant-àl'aâion prin^ 
qipale»' Noûi^ svcos déjà remarie que 
les Çeintrâs ont commis une &ute 
x^hs grave , en Tallôctant à une cir-, 
çoa(ènce qaL femble fuppo£sr un prô*' 
dige. /^^j était affîs au milieu des^ 
' tfoScuà^ y. «'cft^à-dire , au rapgv Aes 
diCcijfïcs. ic: ncm a la premi^i^e ptace :' 
il tco^tàit Its Doâteuvs'y îl> Uur fefàit 
des^ qitefiioiss , ce qui eft bien dîflfë^ 
rent de lesi préfider. J^fus-Chrit 
était même bien éloigné de 5*arroger 
un^retl dioit ^ puilqa'ii fefaic ut^ 
crime aux Ptiarinens d'ambitionneç 
J<5.. mîemteres places d^s les ' Sytiâ^ 
gogluef- . '. '• i 
; PlnfîejKirs'Attiftes ont re^té cett# 
fingulière fiârion des anciers Poètes ^ 
ils ont repréfeoté le Sauveur debout 
au milieu des DoâeursJ Au pitefniei^ 
afpoâ > cetke ittinule paraîc ton traira 
au cexce facné ». <^i porte qu'oti* la 
^cuva afiis. Cependant cohitne il fue 
obligé de £e lever pour fuivre la Vierge 
ic S. Jofepii y on ne fçaurait blâmer 
les ArtîAes qol' 1 ont imaginée : elle 
cft peut-être la feule qifik doivtnft 
ailopter. 

: .il pamic ea jdÊec Jtfie • la péinm%n 

Si) 



4«t Ohjt^ations 

o]M employé pour aâion générale le^ 
moment de l'arrivée de la; Vierge dans * 
le lieu où était foh fils. Ce divin Enfanc 
s'avance ver$ cette tendre Mère , & 
ièmble lui parler de ion Père cétefte*» 
du-moins (a ttiain dirigée vers ie Ciel 
Q;xprime cette penfée. 

On pourrait blâmer cette dernière 
attitude : Jéfus parlait à la vérité de 
fon Père cçlefte , ce Ne fçaviez-vooi 
» pas que je dois être occupé aux 
v chpfes qui regardent le fervice de 
n mon Père ? Mais TEvangélifte nous 
^^pprend que Jofeph & Marie ne^tn* 
prirent point le fens de ces paroles. 
6Â le Sauyi^uf lés eut accompagnées du • 
geftè adopté par les Peintres y ce fens 
«'aurait pas été fi difficile à faifir : 
cette attitude rend Tignorance des 
deux époux moins vraifièmblable. C'eft 
fe qu*ii faut éviter. 
. Ce ferait peut-crre ici le moment 
dé renouveler une obfervation que nous 
tvOtis déjà faite fur différents tableaux,* 
dans lefquels les Peintres ont aflfèfté 
de câraâérifer la divinité de TEnfânt* 
Jéfus* U n'eft point dit dans TEcrnure 
^e^'peodatnt les douze premières an-- 
fiées de fa vie , le Sauveur ait manW 
î%Hh qualité de Dieu par aucun aâ^ 



fur les tireurs de^ Peintres. *4i>j 
extérieur » ni qa*il aie publié les mer- 
^ veilles. qu'il devait opérer un jour. La 
Vierge & S. JofepH n'avaient fur cet ar- 
ticle que des notions confufes : tout ce 
qu'ils voyaient, tout ce qu'ils enten- 
daient ». était pour eux des énigmes^ 
des myftères : auflî i'Evangélifte remar- 
quent- il que la Vierge cordervait toutes 
ces chofes ^ y, fefant des réâexions pro^ 
fondes. 

En effet fi la Vierge & fon Epoux 
avaient adoré l'Enfant au moment de 
fa haiiïance, comme les Peintres l'ont 
fuppofé, s'il avait été vidté par les 
Bergers & reconnu pour un Dieu ; & 
dans fa retraite en Egypte , il avait 
renverfé les idoles » niit courber les 
arbres » enfin s'il s'était comporté vis- 
à-vis de S. Jean , comme je l'ai ci-de(Ius 
cxpoféj fe pourrait il que Jofeph Se 
Marie n'euflent pas compris ce qu'il 
leur difait , lorfqu'il leur parla de 
fon Père célefte ? Eft-il même vraif- 
femblable qu'ils euilènt laide cet En* 
fant-Dieu une journée entière derrière 
eux avec ceux de leur pays ? Ces té^ 
flexions doivent faire fentir aux Ar- 
riftes qu'en matière de Religion, 
ils ne fçauraient être' trop réiervés. 
lU ne doiyeat paètti i leurs perfon- 

S ii j 
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iuges ni l^urs habits , ni leurs penféet; 
Nous (çreiincrom toutes ces^ ré--« 
ilexions par une dernière renucrquèf: 
le <ie(ir qu ont eu l&^ Peintres -de ne 
faire qu'un tableau de l-étonmemenc 
dès Doâeurs fur les queftions de Je- 
. fus 5 & de la réunion du Sauveur i 
fes parents , eft caufe » fans doute , 
jqvie jafqu ici ils ne nous ont donné que 
des morceaux trcs-imparfaits. Ces deuK 
ciFc6nftaQce& ne devaient point mar^ 
^ cher ensemble» il ËiUoit opter peut 

Tune ou pour l'autre : les a0bcier y c'eft 
les altérer toutes deux. 

Quand lea Doâeurs & leurs dis- 
ciples entendirent les qaeftions duSau^ 
veut , elles durent leur caufer de la fiu^- 
pri^Gg. lU.fe xegardèretit entr'aiz; iis r^ 
gardèrent l'Enfant » ils 5!infermèreiic 
à qui il appartenait , & s'intérefsèrent 
en fa £aveur. Si l'on repréfente cette 
première dxconftance » tout doit expri^ 
^ xner l'éconnement, l'admiration* Un en- 
fant parle > & tout le tnotide icoute. • 
Il n'en eft pas, de. mème^ it l'on 
x^hoifit le moment de l'arrivée de Jo-» 
feph & defon Epouiè : la fcène change» 
les fentiments ne ibnt pliis les mêmes. 
X^ curiofité , la joie » la fatisfàâion , 
^Ypjilà ce qu ont dâ éproayei: les^Doe^ 
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tetirs. Le vertueux Ifraéljte qui avait 
Retiré TEnfant dans la maîfon , dut le 
prcfenter a la Vierge, & la raflurçr 
fur fes craintes. En un mot , l^recon- 
liaîflfance d'une mçre & de foîi fils , duc 
occafionner une efpèce de rumeur , ua 
bruit tumultueux , qui ne s'accorde nul- 
lement avec la graviré de ces peffon- 
nages qui s'empreflTenc d'cctite cîe qu'ils* 
entendent j & dont tous les Peintres 
oîit fait ufage. Lorfqu'on ne faifit pas 
le véritable efprit dè^ l'aârion que Ton 
veut repréfenter > il eft rare qu'on exé- 
cute des tableaux conformes à la vérité^ 
qui eft l'unique moyen de mériter \&i 
fufFrages de la poftérité. 

WÊmmmÊmmÊÊÊmÊmmÊÊÊmÊÊmÊÊmÊÊmmÊmÈmmÊà * 

* ■ ■■■■ ■ ■■ 1 . I ■ % m m ^ 

CHAPITRE DERNIER. 

Contenant Us Notes & /'Errata. ' 

± A'Q Eli, ligne 27 , quelques Bté^ 
viaires , life^ quelques Miflels . . . Je 
dis quelques Miflèisj car ta réforme 
dont je parle n'a pas encore été intro* 
duite dans tous lés dioeèfes. Par 
' exemple , dans celui de Rouen , on 
m'a point changé la première ftropi][« 

S iv 
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de fa profe des Mores , qui fait t»efH« 
tion de retnbraTemenr futur de norre* 
globe y Se qui appuie cette prédiâion 
cf&ayanre mr le témoignage du Pro- 
phète Roi , ridiculement ailbcié avec 
celui d'une Sibylle. Il faut efpérer que. 
le gôûc du vrai , qui s'étend de jour e& 
jour , achèvera d'anéantir un refte in- 
forme d'un £ècle auffi crédule que peu 
cclairé» 

Pag€ 1 1 , ligne 9 , l'affirmative ^ 
ii/e:j[ hsL négative — Toge 19 , ûgne 16 , 
âpres ces mots , c'eft une viâon , ajoûce7[ y 
At cet Auteur— Pfl^e 40 , ligne 1 5 ^ 
^ecliavit , life'[ recUnavit— Ptfg« 5 1 » 
Ugne J^ y la Vierge étendue dans fon 
lit ... C'eft ainH que l'ancien Arcifte» 
chargé d'ejcécuter les bas^eiieft tjof 
environnent le chœur de la Cathédrale 
de Paf is , a repréfenté la naiflance du 
Sauveur. Le berceau de rEnfknt-Jéfiis 
eft placé fur un lit, dans lequel la 
Vierge repoiê : deux animaux domeftî^ 
ques échauffent le nouveau né de leur 
haleine. S. Jofeph debout à l'extrémité 
du lit , femble préiîder i ce grofipp^ 
ridicule. 

. il ne fera peut-être pas inutile de re^- 
ooarquer que le lit que le Sculpteur a 
Iguré , eu i peu près pareil « ceux 



fur Us erreurs des Peintres. 41 7 
4onc nous nous fervons ) ce qui fem* 
^ble prouver, contre l'opinion de cer- 
tains AureiKs , que notre manière de 
noos coucher fur des niatelacs entre 
des draps & des couvertures , n*eft 
pas fi tnoderne qu'ils l'ont avancé , Se 

3ae les Artiftes^ ne font pas blâmables 
e ne' pas^ lei écouter. 
Page 5^, ligne dernière. L'Eglife 
cnfeigne , /i/i^ , c'eft une opinion com-- 
mune — Page 66 , ligne 1 , Tous les 
Doâ:eiirs conviennent ^que la Vierge 
«çcoucha avec plaifir y /upprimeif^ ces 
mots \i & meite^f On convient afleï 
généralemeiic qu'au moment de la 
nzifCaLTiCp du Sauveur la Vierge fut 
re mplie d'utie fainte alégf efTe , qui fe 
manifeft» par des ffgnes extérieurs. 
- Page 106 , ligne 2.] , une p&ignée de 
paille • . • LÀ Peintteà pèchent contre 
Vexâélirode j iorfque, datis leurs com^ 
poH taons ^ ils emplovenc de la paillé 
fpit pour jreodfe lé beriseau du Sai^ 
veur plus commode , foit pour fournir 
i la. nourriture des deux animant* 
Ct n eft point I'u£ige en Paleftine de 
tirer le grain àts épis fans endomma*- 
ger la paille s mais on^ la réduit, prefque 
en poudre , en* fefant paiTer deffu^ 
quelque iaftmmeac lourd & tranchant» 

S V 
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Cette couçunpe eft , jn>em« . fort î ^n^ 
tienne ; i^le ixîftt^c au t^jpips d^^ 
l'Auceur 4u Pencateuque» Le^ Pro-r 

Îhêi:^s y. fotxt d9 ftéqwnxQs allu/ïoas ; 
éfus-Çhriç ^n pade auQî ila^s Tes pa- 
raboles , ôç ^Upis'eft.confervce ju^u a 
préf^iC. y^ci fat ctt càjec <:e que tap-^ 
porte le Perè Na»d 4aift$ ibn; YoyagQ 
IKHuv^îali de JU Terre Saintjc, ? ' 
. « Nacre Seig»etii: ,. pour condamner 
j9 notre dcUcaielIè dc^ le. osotneiic de 
«> fa aaiilaiice., voulue, être couché fup 
pè la 4u?e , fau^iavoi^ même ce lit de 
fi paiije ^ue nps Peiner ^ lui donoenr % 
p cèt,il,ay eu n poiuteai^ pay^ > où 
•» Ucomiun^ eftr d# toucitemp^^de ne 
j» point tirer les grains de blé. en bat- 
»' r^^ur les épis avec des fléaux » n?au 
^ en bri&iK l'épi Jcla paille avec une 
^> cable, dans lat^CïUe /pilt. enclavés 
.91 des caiUouN Wu des^twtç^w de fer , 
>» que des Imuf^ ticont] delTusj h»- 
7* chaat le t0Ut eii foënus fétus , & 
4> metfaMprelquetom: en poudre, fous 
» laquelle le grain & rama0è. >» . . 

Pi^ ïji» iigfK ^i 9 faire périr, 
i//iç faire mourir -r-/îi^(î 141 , ligne 
18,3 Us P cintres ^^jî ont : point çhxtrgé 
S. Jofcpk de la àrconcijïon du- Saw^ 
^cur « • . Je M cahfiais qu'un ieul u^ 
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bleau dan$ lequel, le fentinient cor--' 
, traire foit adopté : il eft même re- 
marquable par la iingularité de l'aâion 
que le Peintre ( Caries Marotte ) ^ 
dboifie* Suivant ^V^P ^ Uébreu:s ,* 
le Miniftre de la -ciixoncifion doic* 
fucer le fang qui ibrt de la plaie , a£n 
d'éviter \qs accidents <]ui poarraietir 
en réfulter s'il y J[cjoarnait^ & ponr 
accélérer la guérifbn de Tenfant : c'eft 
juftement cette circonftance que Caries^ 
Marotte a rendue. Te conviens qu'il s'eft 
étudié À Texpoièr , ,de niianiere ^'elle 
n'ofTre rien dabfoliiinenit extraor-di^* 
natre; mais quand il aurait fêté un: 
toile encore pus épais fur fon fu}er , 
je crois qu'on ferait toujours aucorifé 
à le blâmer , pour avoir choifi ce que 
la cérémonie qu il voulait repréfentet 
a de plus éWgné de nos mœurs.) £(2 
de la décence qui doit faire le princâ^ 
pal ornement des peintures facrées» ^ 
Pagciyi^ ligne 1", nous le devons 
(le monogramme da Sauveur ) prcia% 
kiementaux Grecs m . , Trois raiibnsxan-^ 
courent pour <x>nârmer cette préfompi* 
tion : i^. Les caraâr^es dont ce mo-i 
nogràmmeeftxcuxipofé^ lenxéiabliilàmt 
\^figma><^^ les Peintres ont changé ^ 
fout àt%^ ^ra^èress Grecs : .i^« Ces 

Svj 
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cara&ères forment les croîs premières- 
lettres do noni de Jéfas en Grec i^ 
3?. Enfin >. de temps immémorial les' 
Crées figurent far leurs pains confa-* 
cxifi un chifïte à peu pccs pareil à celak^ 
dont nous parlons. 

• .Qx\ pourrait cependant donner à ce 
oionogtanmie une autre origine : il fe 
peut qu'il ne foit qu'un abrégé de'^es 
deux mots > Jisus-ChristUs.. Prenez 
dans ce nom la première lettre , celle 
du milieu & la dernière > & vous com- 
poferez j. h. s« Ajoutez une croix au« 
deflus 'de la lettre du milieu, 6c 
Yous aurez le chiffre tel que les Pein- 
tres le figurent aujourd'hui* 

Fûgc i}iy Jigne 169 on a /ait re- 
vivre dans les tableaux la pancarte de 
S. Bernardin • . « Une perfonne diftin- 
gùée par fon érudition , m'a fiiit obfer- 
ver que Standont > Principal du Col- 
lège de Mont^igu , fut le f^emier ^ * 
dans le feizième fiècle, qui mit en 
rcpatation le monogramme du Sauveur. 
On raconte même i ce fùjet quelques 
anecdotes > qui contiennent à peuprès 
l'hiftorique de ce monogr am me » ôc qui 
ne feront peut-être pas ici déplacées. * 

Xra découverte de certaines contrées 
jufqu alors încoanues , fixait * d^uîs 



fur Us efreurs des Tcimres. 421 
platieurs années ratcencion àts habi*' 
tants de l'Europe. Chacun envifageaic 
cet cvcnemenc fous le poinc de vue' 
qui convenait à fa ^çon de penferj 
de-là les efforts pour s'emparer de ces 
terres , de-li le defir d'en chercher 
àt houvellec , àtA\ enfin le projet' 
d*en faire la conquête fpirituelle. 

Standont ne put concevoir ce projet,* 
fans mettre tout en ufage pour le rça- 
lifer : un bannifTement Tayait exilé de 
Paris pour un certain temps. A peiner 
le délai fut-il expiré^ qu'il rentra dans* 
la Capitale, ,& fe difpofa à créer un' 
Ordre ou Congrégation , confacré i 

})Qblier par toute la terre les vérités de? 
a Religion. Cet établiffementfut mê- 
me approuvé en 1301 par le Pape ou 
par fon Légat en France , fous le nom 
de Société du Sauveur. 

Le goût pour les emblèmes , les de- ' 
vifes , les hiéroglyphes commençait i 
dominer. Standont fuivitJe^ torrent 3' 
Se donna à fa nouvelle famille y pour' 
armes fy mboliques, le monogramme de 
Jéfus-Chrit. Ce chiffre eut pour lui tant* 
<ie charmes, qu'il lé fit pofer en plufieurs 
endroits de la maifoh de Monraigu \ 6c- 
de concert aVèc fon protefteur ,, TA- 
inical de Graville , il te Ifit fculpter au^^ 
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defTus de la porte de la falle deftlnée ^* 
renfermer les Archivés d« TOrdre » 
ou il fubfîfbe encore. 

En 1 504 un Ecolier foula aux pieds 
vne hoftie coniacréç : on dit que 
Standont futjii vivemeut afFeâ:é de 
cette prophanation , quiUcomba ma- 
lade , & mourut de douleur* Cet ac- 
cident porta un rude échec à la So- 
ciété du Sauveur; la perte du chef 
rompit les nœuds qui aniflaîeut Ifts 
roembres » & la conquête fpiritueik 
des peuples 4e la terre fut aban- 
donnée. 

Trentç ans s'étaient déj^t écoulés ^ 
lorfque quelques étudiants de rUoi* 
rerfité entreprirent de renouveler cec 
ancien projet. ^IIs commencèrent par 
s'emparer du mçnogramme, comme le 
iïgne de leur rallement,^& lurent 
aUez heureux pour exécuter ce que ie 
Principal, de Montai^ n^ayait fait 
qu ébaucher. Telle a été l'origine y 
peu^* être peu connue , de la Société 
liommçe. de Jéfus > & de Técufloa. 
qu'elle a conférée jufqu'à ce jqur. 

Page 202 y ligne 8 , TËgliTe Latine. 
a toujours reçu le fecopd , mette^y 
le fécond femble une opinion . xe^ae 
da|ns r£gUfe LatinÇ'-^Ptfjf^ .10^9 lign^ 
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I ^% tous les SS. Pères conviennent « 
lifi\ 9 on convient aflez généralement^-^ 
¥agfz}Oy ligne i,mettte,/{/J;( mettre-^ 
P^ge 280, ligne i'* , ce ferait peut- 
être ici le moment de parler de cer** 
tains Ârtiflss qui ont pris non-feule- 
ment la liberté d'introduire des Anges 
dans des fçi|ets propiianes , mais qui 
leur ontidûOTié des attitudes aufli ri-* 
dicttles^ que peu convenables au ref* 
peâ: que l'on doit à des Intelligences 
céleftes. Par exemple , da#s l'Eglife de 
Sainte Geneviève à Paris » Buyjler a 
chargé un Ange da foin xle porter le 
bas ' du manteau; dii >. iCardinal de la 
Rocliefoucaidr« Mas^ieres a commis» un€ 
pareille faute en fculptant. le tombeau 
du Lieutenant Civil Jean le .Camus ^ 
dans L'Eglife des Blancs-^Manteaux ; il 
a repréénté un .Aoge à genoux i qui 
tient un livre ouvei» Ibos les" yeux d« 
ce iàge Magiftrat. Des fiâions fi gvoteC*. 
quesne font hooiteuriili au goût des Ar- 
tiftes qui les ont imaginées, ni peut êtr^ 
à la fagacitéde ceux qui les tolèrent. 

Page 138., ligàc i , Rajphael y âf 
tous. ceux qiiii V'iont imité ... La chaire 
de i'Eglife des Saints Innocents i Pa-* 
ris , oinfreia ^même^rxeur que je re^» 
proche. à Rt^kaU^ ilabat-voix eil cou4 
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tcmné par une figure du Roi Hérode ,. 
^î préfide au siaâacre des enfants d» 
Bechléem. Je ne puis m'enip?cher 
d'avouer que j'ai toujours été choqué 
de la préfence d'un Prince cruel & im* 
pie » dans le lieu nième où les Mini A 
très du Dieu de la paix & de Téquité 
font entendre leurs oracles ; c'eft avec 
*^}ai/ir que j*ai ):econnu qu'on ne pou** 
vait l'admettre iàns altérer la yériiéé 

fagc 316, ligae 16 ^ celui qiiiU 
vitnncnt de %iaj[facrçr ejt le fils <f /fe- 
rode .... Je trouve dans Aiacrobe 
un paûage qui femble infinuer que 
cbt événement arriva réellemenc. Voi- 
ci comme cet Auteur s'exprime \ en 
parlant de l'Empereur Augufte : Cum 
cudijftt inter pueros quos m Syria Hero* 
des Rex Juddorum infrà bimarunt juffii 
interfici j filium quoque cjus occifum , ' 
mt : mehàs tfiTImod'ii porcma cjfequàm 
filium. JMacrob. Sarurrcil , K 1 « c« 4. 

Ce prétetida bon mot d'Augofte , a 
peut*èrre fourni l'idée de, rkicident 
dont Je viens de parler ; mais je .le 
penfe pas qu'il £bît fuffifant .pour au- 
torifer les Peititres à réaliter cette 
circon (lance du jnafTacre des Inno- 
cents , 1^. parce «qu'elle n'a été rap- 
portée que par UH AutÈitc qui vivait 
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fx\^ de quatre (xhiAes après l'événe- 
ment : i^ Parce que lorfqu'on jète les' 
5^eux fur le récit de cet Auteur , gn 
Reconnaît qu'il eft prefque impoifible 

y ajouter toi. 

En effet ce ne fut point en Syrie» 
<k)mme le dit Macrobe , mats ert^ 
Judée , que les Innocents furent mai^ 
iacrés : 2^. Il lie paraît pas que lors de 
cette trifte cataftrophe Hérode ait eu 
\xn enfant âgé de deux ans : 3*^. Le' 
fils*que ce Prince iit mourir à peu- 

Ères vers le temps du maflacre de 
éthléem , avait été condamné par 
Augufte à perdre la vie : 4^ Enfiii cet 
Empereur i^avait qu'Hérode ne fuivair 
point les Lois des Juifs , qu'il ne 
refpeâ:ait ni leur culte > ni la Divi*^- 
liité qui en était Tob jet , & qu'^ plus 
ibrte raifon il n'avait aucuns égards- 
pour les cochons-* . . 

F âge 3 3 5 j ligne 1 1 , livre apocryphe^ 
de r Enfance ... Ce livre (ingulier pa- 
raît avoir été fort répandu dans les 
premiers fiècles du Cnriftianirme : il 
en eft fait mention dans les ouvrages 
des Ecrivains d'alors \ mais il tomba 
par la fuite dans un Ç\ gtand difcrédit ^ ^ 
que prefque tous les exemplaires furent* 
a&é^tis. Aialheureafement la tradi- 
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tîon conferva Jes fables -dont Ce lîvta» 
était letnpli y Se c eft probablement' 
cette même tradition qui a fervi de^ 

Îjuide aux Peintres qui ont renouvelé 
es âîStiôns imaginés par l'Auteur de 
ce. livre. 

Qifoiqu'il en (bit , le livre de l'Èn*^ 
fance n'exifte plus en entier qa'eii 
Arabe ; du - moins nous ne lavons 
qu en cette langue , avec la verfion do 
Sichius. M. Cocelier a àuflî retrouvé 
un fragment Grec de ce livre •, cette 
découverte n'a fervi qu'à faire con-» 
naître tes contradictions de l'Auteur 
Grec & de l'Auteiu: Arabe > dont le 
premier a cru , fans doute , faire illun 
Son > en.doi^natit fon ouvrage fous le 
s^om, de .r Apôtre ^» Themas. i 

. Pûge 388, ligne lï , tbérébentine ^ 
iiji:{y thércbinte. • 

Page 3 99> i^gf^^ 2 y S. Luc rapportt . . l^ 
'<« Et penfant qu'il ferait avec quelqu'un 
M de ceux de leur compagnie , ife 
s» ( Marie & Jofeph ) marchèrent du^ 
j» rant un jour , hc ils le cherchaient; 
» parmi leurs parents & ceux de leurs 
» cpnnaiflfànce ; mais ne l'ayant point 
f> trouvé , ils retournèrent à JcmCt-r 
1» lem. » 

Ce padage :de S. Luc fait mentio» 
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lîeî premières recherches que firent 
Joieph Sc^Mzti^y lorfw}o'à la Rn è^ 
premier jour ils s apperçurent de l'ab- 
(ehce dti Sâ>u\reur. Les Aureurs des 
'oncions Myftères avaient fait ufage dp 
cet incident) il leur fournifliaic de 
tendres complaintes de la parc de U 
Sainte Vierge , qui , de concert avefc 
fon épeux , s'intormaic du fort do* 
bien^aimé de fon coeur. 

Il a douze ans , difait Jofeph^ bu cnvîrofî^ 
Nonobftant qu'il eft grand elct^ 
Ung beau fils aflez mervciUet, 
tes yeux pers , la chair blanche & tendre , 
Xes cheveux btonds 5 à tout comprendre ^^ 

" Il a la bouche vermeille > 
• . Il eft bel renflant i mé^'ciUc • . ; 

Si l'on s^en rapporte au récit des Yoyt^ 
gçurs , vers le haut de la ville dé Béer ^ 
on trouve les ruines d'une vieille 
£glife • bâtie par Tlmpératrice Hélen» 
i rhooneur de la bienlieureufe Vierge; 
« laquelle ^ dit le Père Naud > allant 
99 chercher TEnfant-Jcfus , vint , à ce 
»> que Ton aHure » dans cette Ville ; âc 
n ny (pouvant point celui que foa 
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Mê athe aimait , elle s affît » kilê U 
9» pexîfive , au même endroit ou cette 
•• Eglife fut bâtie t^. 

Je n'entrerai point dans de pins 
grands détails £ur ces premières re- 
cherches de Jofeph ôc de Marie y parct 
^ue je ne penfe pas qu'il foit facile|l 
un Peintre de tes caraûérifer » & 
j^u'elle n ofireht rien d'àbfblument in- 
léreiTant pour l'édification des. Fidèles \ 
c'eft pourquoi je me contenterai d'ob^- 
fermer que le. récit de S. Luc , ci-deflui 
tranfcrit , contient une preuve trc* 
fenfible , qu'à l'cpoque dont il s'agit , 
les. Juifs étaient dans l'ufage de voy^ 
"ger par caravannes, par compagnie» 
& que les Peintres Jbnc aucorilcs i 
le fuppofen 

Ce fera par cette dernière ré* 
flexion que je terminerai toutes lei 
obfervanons que fai faites dans fê 
tours de cet Ouvrage, que je ne 
préfente que comme une tenradve, 
comme un eflài d'un autre plus étendu. 
S'il réufiit ) je m'efibrcerai de remplir 
le plan que je me fuis propofé , dans 
rintention de procurer aux Artiftes 
les éclairciflfèments dont ils peuvenrc 
ftvoir befoin, pour traiter avec exac- 



fur hs erreurs des Vcwtres. d^xw^. 
titude & dignité tous les fujers î^ue 
peut leur fournir l'Hiftoire facr^e ^ 
depuis Torigine du monde jufqa^ 
prcfent. 

PUT. 
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Ans AU PUBLIC, 

§UR L'OUVRAGE INTITULÉ : 

OBSERVATIONS 

HISTORIQUES 2T CRITIQUES 

Sur Us Erreurs des Peintres ^ Sculpteurs & 
Deffinateurs ^ dans la repréfentation. des 
fujets tirés de l'Hifioire Sainte ^ 

o u 

tes Peintures Sacrées, confîdérées relative- 
* mentaux dogmes , aux faits & au coftume , 
avec tous les éclaircifTements nécefTaires 
pour les rendre exaâes , & les augmentée 
d'un grand nombre de fujets qui n'ont 
jamais été traités. 

Deux VoL in- II. Frix 6 liv. relié, 

A pAws , chez DEBURE , pcre , Quai des 
Auguftins, à Saint Paul, 1771. 

jiVEC APPROBATION ET PRIVILEGE DV RoU 



JL^A néceffité de n'expcfev dans les 
temples que des Tableaux avoués par 
la vérité , & Timpodibilité dans laquelle 
font prefque cous les Arcifles de réunir 
^(Tez de conaaiiIance$ pour qu'il oe 

A 
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Ifor échappe aucune erretir y aucune: 
infidélité en traitant ce cjue la Religion 
ft de plus fublime , fopt deux puii&its 
<notirs qui font deiirer depuis long«- 
cemos ttn^ Ouvrage méthodique > Se 
font ainfi dire , élémentaire , dans le- 
quel chaque Peintre puide trouver » 
non-fealement les règles générales qu^ 
TEglife a prefcrites pour L'exécutioa 
des Peintures Sacrées , mais encore des 
inftrudions courtes & faciles fur tous 
les fujets que peut fournir rHiftoire 
Sainte. 

Cette Ouvrage qui manmie abfola* 
ment à la littérature Françaiie , eft celai 
que nous annonçons aujourd'hui. Il con- 
tient un examen des Ouvrages facrér 
des Peintres , &c. relativement au d&g» 
me y aux faits 8c au cojlume : trois ob- 
jets intcreflants > & fur lefquels on «e 
peut fe diflimuler que les Àrtiftcs let 
plus habiles n'aient louvent erré. . 

La méthode que l'Auteur a fuivie 
dans cet examen eft fort fîmple^ Il a ré- 
glé fa marche fur celle de l'Hiftpire* 
Chaque fait lui fournit la matière d*an 
Chapitre dans lequel il fait Tanalyfe dà 
trait hiftorique , d'après le texte facr^ 
& les opinions reçues : il compare en« 
fuite cette analjfe avec les tableaux 
Peintres morts ou vivants qui ont 
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C^ fujet : il loue leur exaâitu je ^ oui 
rtmarque leurs erreurs , & finit par in-; 
diquer fur chaque article 8c ce qu oft* 
peut faire , & ce qu'on doit éviter, * 

Jaloux d'étendre le domaine dest 
Peintres , & de contribuer à romemenD 
des Temples du Seigneur , il ne s'eft 
point borné à jeter quelques regards fur 
un certain nombre de faits principaux , 
xjîii ont fouvent exercé les talents des. 
Artiftes les plus célèbres : il s'eiT: égale- 
ment occupé à débrouiller les circonf> 
tances des faits intermédiaires ^ qui . 
n'ont peut-être été jufqu'ici que trop, 
négligés, & dont laplupart font fufcep- 
tibïes de la plus brillante exécution. 

Dans l'efpace immenfe que l'Hiftoire 
facrée lui prcfentait à parcourir , obligé 
de s'attacher d'abord à un point fixe ^ 
d'après lequel il pût partir , l'Auteur a 
donné la préférence â l'Hiftoire du 
NouveauTeftament, comme nous étant 
pl.us perfonnelle , & -celle dont l'ufage 
ed le plus fréquent dans les Peinturés 
facrées. 

D'après cet expofé fommaire de 
rOuvrage que nous annonçons y il eft 
aifé de fentir & fon importance , Se fon 
utilité. C'eft un guide fidèle , que tous 
ks Amateurs de Peinture confulteront 
avec plaifir : les Peintres.» & fat-côot 
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les jeiinès Elèves , ne fçauràîenc :fe dif- 

penfer de rétuaier, ^ même de le 

fiiivre. Ceiix qui font- chargps ;par étac 

de veiller à la dccoratiori des Temples , 

ne doivent pas manquer de Te Icçrp- 

curer. , ,-.•"; 

On le tromperait ,(?fept^ndant , û^ 1 on 

Vîmaginait que cet Ouvr^gg ivititéfefïc 

que les ArtCflts , : lejS. Amateurs. & fes^ 

Mmzjires des'l^J4te/^ci^^ détails Kifto-^ 
riquesdans lejfquels' rÂLÙtçiv eft def- 




de Livre» apocryphes y- dans lefipïiels 
les Peintres ont fouvent puifé lettrs. 
fujets ; enfin des cctaircilTements fur 
quelques points idki'nfii ddg^'iSiS^ 
nos' inyftères ,- dpnt; •il .^eft- îtnportatic* 
que les Artiiles aient des notions jaîtèt 
& exàdles , font autant d'objets qui ne« 
peuvent être indifFcrents/pour^ E^^*^ 
ibnne , & que rAiitéura tr'aîtcs de 
Âi^ere à tttCv^l^^^s ^ê toùc le 
monde. "' ' '\^'* 
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